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De par sa teneur en protéines élevée et sa valeur énergétique, le soja joue un rôle 
essentiel dans l’approvisionnement alimentaire mondial ; cependant, l’accroissement 
de sa production a un prix: des millions d’hectares de forêt, de prairie et de savane 
ont été directement ou indirectement convertis en terres agricoles. La demande ne 
cesse de croître, et d’autres écosystèmes naturels n’y survivront pas si nous ne nous 
décidons pas  à agir rapidement. Chacun d’entre nous peut contribuer à la transition 
vers une industrie du soja plus responsable, des producteurs de soja, négociants/
traders, acheteurs pour l’alimentation animale, de viande et de produits laitiers au 
secteur de l’agro-alimentaire et de la distribution, aux institutions financières et 
aux gouvernements des pays où le soja est produit et consommé en passant par les 
organisations non-gouvernementales et les consommateurs. 

Si le soja est cultivé en Asie depuis des millénaires, ce n’est qu’au cours du siècle dernier 
que sa culture s’est réellement étendue au reste du monde. Ces 50 dernières années, 
la production du soja a décuplé passant de 27 à 267 millions de tonnes. La superficie 
dédiée à la culture du soja recouvre désormais 1 million de kilomètres carrés  soit 
l’équivalent des superficies de la France, de l’Allemagne, de la Belgique et des Pays-
Bas réunis. C’est sur le continent sud-américain qu’elle a connu sa croissance la plus 
importante : entre 1996 et 2004, la production y a crû de 123 %. Elle ne semble d’ailleurs 
pas faiblir : l’Organisation des Nations unies pour l’alimentation et l’agriculture (FAO) 
prévoit le doublement de la production de soja d’ici 2050. 

Parmi les espèces couramment cultivées, le soja est celle qui produit le plus de 
protéines à l’hectare. C’est également une des productions agricoles les plus rentables.  
En 2012, 93 % des 270 millions de tonnes produites provenaient de seulement six pays :  
le Brésil, les États-Unis, l’Argentine, la Chine, l’Inde et le Paraguay. Sa production croît 
également rapidement en Bolivie et en Uruguay. Les principaux importateurs sont 
l’Union Européenne et la Chine ; les États-Unis ont pour leur part la consommation par 
personne la plus élevée. 

Les utilisations du soja
Si les graines de soja sont aptes à la consommation humaine telles quelles, elles sont 
généralement pressées afin de produire du tourteau de soja, riche en protéines, ainsi 
que de l’huile végétale et des sous-produits comme la lécithine, un émulsifiant naturel. 
Le tourteau est principalement utilisé dans l’alimentation animale. On retrouve l’huile 
de soja dans la nourriture humaine, ainsi que dans d’autres produits de consommation 
comme les cosmétiques et les détergents ; elle figure également sur la liste des agro-
carburants. 

RÉSUMÉ ANALYTIQUE

Ces 50 dernières 
années, la 

production du soja 
a décuplé passant 

de 27 à 267 millions 
de tonnes. La 

superficie dédiée à 
la culture du soja 

recouvre désormais 
1 million de 

kilomètres carrés  
soit l’équivalent 

des superficies 
de la France, de 

l’Allemagne, de la 
Belgique et des Pays-

Bas réunis.

Depuis une vingtaine d’années,  
la culture du soja est celle qui a subi 
la plus forte croissance au niveau 

mondial. Elle menace les forêts et d’autres écosystèmes 
naturels importants. Le présent rapport traite de l’étendue 
de ce problème, de ses mécanismes, et du rôle que nous 
avons tous à jouer pour mettre en place des solutions. 

Résumé analytique
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Alimentation animale : c’est l’augmentation de la consommation de viande qui est 
la cause principale de l’accroissement de la culture du soja. Près des ¾ du soja produit 
dans le monde sont utilisés pour nourrir les animaux, notamment la volaille et le porc. 
Entre 1967 et 2007, la production de viande porcine a crû de 294 %, celle des œufs de 
353 % et celle de la viande de volaille de 711 %. Sur la même période, le coût relatif 
de ces produits, lui, a décru. En tant que première source d’alimentation animale au 
monde, le soja est devenu un élément indispensable du modèle agricole intensif qui 
explique ces résultats.

Alimentation humaine :  environ 6 % du soja est directement consommé par 
l’homme, principalement dans les pays d’Asie, que ce soit sous la forme de graines 
entières ou transformées en produits comme le tofu ou la sauce soja. L’huile extraite 
du soja entre dans la composition de nombreux produits boulangers ou frits, et elle est 
également mise en bouteille comme huile de cuisson. La lécithine extraite du soja est 
un des additifs les plus utilisés dans les aliments transformés : on la retrouve partout, 
des barres chocolatées aux smoothies

Carburant :  l’huile de soja peut servir à la production d’agro-carburants. Si cela 
ne concerne qu’une petite partie de la production mondiale de soja, cette utilisation 
est cependant à l’origine  de l’augmentation de la production dans des pays comme 
l’Argentine. 

Une demande en constante augmentation
La croissance économique entraîne l’augmentation de la consommation de protéines 
animales, notamment dans les pays émergents et en voie de développement :  
on s’attend donc à une croissance rapide de la production de soja. Des projections 
récentes de la FAO indiquent qu’on atteindrait les 515 millions de tonnes d’ici 2050, 
d’autres envisagent une augmentation annuelle de l’ordre de 2,2 % jusqu’en 2030.  
En Chine, la consommation a doublé ces dix dernières années : elle est passée de 26,7 
millions de tonnes en 2000 à 55 millions de tonnes en 2009, dont 41 millions de tonnes 
d’importations. On prévoit une augmentation de 59 % des importations chinoises d’ici 
2021-22. Dans les dix ans à venir, on s’attend également à une croissance rapide des 
marchés en Afrique et au Moyen-Orient.

Le défi à relever est très clair : nous allons devoir cultiver plus de soja, et pour cela 
nous aurons besoin de plus de terres. 

La disparition des écosystèmes naturels
Ces vingt dernières années, de grandes étendues de forêt, de prairie et de savane ont 
été converties en terres agricoles. La surface totale dédiée au soja sur le continent 
sud-américain est passée de 17 millions d’hectares en 1990 à 46 millions d’hectares en 
2010, et a principalement empiété sur les écosystèmes naturels. Entre 2000 et 2010,  
24 millions d’hectares ont été convertis en pâturages et en terres agricoles en Amérique 
du Sud ; sur la même période, la culture de soja a crû de 20 millions d’hectares. 

Si cette croissance a contribué à l’augmentation de la production de viande et eu  
des retombées économiques positives dans les pays qui produisent et commercialisent 
le soja, la conversion des écosystèmes naturels reste un prix très élevé à payer.  
La biodiversité décline, la disparition de la forêt est une cause directe du changement 
climatique ; la destruction et la dégradation des écosystèmes nous font perdre bon 
nombre des services éco-systémiques dont nous dépendons, que ce soit l’eau potable, 
les sols sains, la pollinisation ou la lutte contre les ravageurs. 

La surface totale 
dédiÉE au soja  

sur le continent  
sud-américain  

est passée  
de 17 millions 

d’hectares  
en 1990 à 46 millions 

d’hectares en 2010

Résumé analytique
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Résumé analytique

La production du soja menace des forêts, savanes et prairies d’importance mondiale :
•	 La forêt amazonienne abrite 10 % des animaux de notre planète, et joue un rôle 

crucial dans la régulation du climat mondial. La culture du soja a contribué à la 
déforestation au Brésil et en Bolivie, que ce soit à cause de la conversion directe des 
terres ou du déplacement de la production de bétail en lisière de forêt.

•	 On trouve dans le Cerrado environ 5 % de la biodiversité mondiale ; c’est également 
une des sources d’eau potable les plus importantes d’Amérique du Sud. Mais depuis 
40 ans, au Brésil, près de la moitié du Cerrado a été convertie en terres agricoles 
et en pâturages. La culture du soja monopolise presque 7 % de l’éco-région du 
Cerrado, soit une surface équivalente à celle de l’Angleterre.

•	 Si la forêt atlantique a perdu au fil des ans la plus grande partie de sa surface 
originelle, sa biodiversité n’en demeure pas moins immensément riche : elle compte 
en effet plus de 8 000 espèces endémiques. Le soja y a été une cause majeure de 
déforestation. Ces dernières années, on est parvenu à limiter ce phénomène en 
inscrivant la protection de cette éco-région dans la loi, mais la législation actuelle 
est remise en cause.

•	 La croissance des cultures, et principalement celle du soja, est le plus grand danger 
qui pèse sur le Gran Chaco, une plaine riche en espèces animales mais peu peuplée 
que se partagent l’Argentine, le Paraguay et la Bolivie. Cette région subit une des 
conversions les plus rapides au monde : plus d’un demi-million d’hectares de 
végétation indigène a disparu entre 2010 et 2012. 

•	 La forêt de Chiquitano, en Bolivie, est la plus grande forêt tropicale sèche au monde, 
et un des écosystèmes les plus menacés. En Bolivie, la production de soja croît 
rapidement, et s’accompagne d’une disparition de la forêt à un rythme soutenu. 

•	 Le soja a également remplacé les prairies naturelles, y compris dans les Campos 
uruguayens, les prairies d’Amérique du Nord et la Pampa argentine.

Vers un soja responsable
Dans les vingt à trente ans à venir, la demande en soja continuera à croître, de même que 
la population mondiale et la consommation des ressources naturelles qui atteindront des 
niveaux records. Agir « comme si de rien n’était » signifierait que les milieux naturels 
continueraient de disparaître, ce qui entraînerait une perte de biodiversité immense  
et irréversible. Les ressources naturelles et les services rendus par les écosystèmes, sur 
lesquels sont basées non seulement l’agriculture mais également la totalité de l’économie 
mondiale, n’en seront que plus fragilisés : il est envisageable que l’on en vienne  
à exploiter les processus écologiques au-delà de leurs capacités, ce qui conduirait à 
des défaillances catastrophiques. L’augmentation des émissions de carbone ne ferait  
que rendre le redoutable défi du changement climatique plus dur à relever.

Mais nous ne sommes pas obligés d’en passer par là. Il existe des solutions qui nous 
permettront de satisfaire les besoins en soja et autres produits agricoles sans pour 
autant sacrifier la biodiversité et les écosystèmes cruciaux. 

Législation des pays producteurs :  les politiques de protection de la forêt et 
de la végétation indigène peuvent potentiellement limiter la croissance irresponsable 
du soja et d’autres productions agricoles, bien que dans certains cas, elles ne soient 
parvenues qu’à déplacer le problème. 

Plan d’occupation des sols : le WWF souhaite voir tous les pays adopter des 
processus transparents et systématiques qui visent à établir un équilibre entre 
l’utilisation des terres et la sauvegarde des écosystèmes naturels. Divers moyens 
existent pour différencier les zones adaptées à la production agricole, comme les 
terres dégradées et les pâturages à faible productivité, de celles à haute valeur de 
conservation (HVC) qui doivent être protégées de toute exploitation.
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Résumé analytique

Il est urgent d’agir 
pour alléger 

la pression qui 
s’exerce sur 

les écosystèmes 
riches et précieux 

qui sont 
indispensables 

à la santé de notre 
planète et de ses 

populations.

Réaction des marchés :  les entreprises privées se sont mises à agir pour réduire 
l’impact de la culture du soja sur l’environnement. Parmi leurs actions, on compte des 
engagements individuels et collectifs afin d’éviter la déforestation, comme le moratoire 
sur le soja d’Amazonie au Brésil, ou les programmes de certification volontaire 
développés en collaboration avec des organisations de la société civile comme la Table 
ronde pour le soja responsable (RTRS). 

Réaction des pays consommateurs : les pays consommateurs de soja ont un 
rôle important à jouer : ils peuvent peser en faveur du passage à des pratiques de 
production du soja plus responsables. Les Pays-Bas, deuxième importateur de soja au 
monde, visent 100  % de soja conforme à la norme RTRS (ou équivalent) sur le marché 
néerlandais d’ici 2015. Dans d’autres pays Européens, dont la Suisse, la Belgique,  
le Danemark et la Suède, il existe d’autres initiatives de même type, dont certaines sont 
encore en chantier. Les politiques d’approvisionnement public qui donnent la priorité 
au soja produit de manière responsable pourraient également s’avérer efficaces. 

Bonnes pratiques agricoles : de bonnes pratiques agricoles peuvent aider les 
exploitants à améliorer la santé et la productivité de leurs terres, à réduire le recours aux 
apports phytosanitaires et à l’irrigation, et à limiter leur impact sur l’environnement. 
Dans les pays qui ont de faibles rendements, comme en Inde ou en Chine, de bonnes 
pratiques agricoles peuvent aider les producteurs de soja à améliorer leur rendement 
sans augmenter la surface de production. Faire croître le rendement dans une zone 
peut aider à limiter l’extension de la surface cultivée dans une autre. 

Paiements pour services environnementaux (PSE) : à court terme,  
la conversion des forêts en cultures de soja est généralement plus rentable que leur 
conservation. Les programmes de PSE peuvent rééquilibrer cette équation par le biais 
d’une rémunération versée à ceux qui contribuent à la protection des écosystèmes 
naturels et des services qu’ils rendent. Les mécanismes de financement climatique 
comme REDD+ et les marchés du carbone proposent également des mesures 
d’encouragement à la protection et au rétablissement de la végétation naturelle. 

Investissement responsable : le choix des marchés financiers d’investir leurs 
capitaux non dans des projets qui menacent les écosystèmes naturels mais dans une 
production durable a une influence sur la direction que prendra l’industrie du soja.  
Les investisseurs dans les matières premières agricoles comme le soja prennent 
lentement conscience que les risques environnementaux peuvent avoir un impact 
matériel sur la rentabilité. 

Réduire la consommation et le gaspillage :  un moyen de contrôler la demande 
serait de réduire le gaspillage et de consommer moins de produits animaux.  
De l’exploitant au consommateur, il existe de multiples possibilités de réduire  
le gaspillage à chaque étape de la chaîne de production du soja. Si les populations  
des pays développés optaient pour un régime alimentaire sain et équilibré,  
et respectaient les recommandations de santé en ce qui concerne la consommation  
de viande, cela réduirait la pression qui s’exerce sur les écosystèmes naturels.

S’il n’existe pas de solution unique, nous tous, des entreprises qui 
produisent, achètent et financent le soja, au consommateur de soja et de 
viande, avons le pouvoir de faire des choix qui contribueront à rendre 
l’industrie du soja plus responsable.



ConVersion ou 
ConserVation ?
Un arbre seul se dresse, comme pour nous remémorer la forêt atlantique 
qui recouvrait autrefois 100 millions d’hectares au Brésil, en Argentine 
et au Paraguay. Tout autour, des champs de soja à perte de vue. 

La demande en soja, principalement pour l’alimentation animale, 
a cru de façon spectaculaire ces 20 à 30 dernières années, et de vastes 
étendues de forêt naturelle, de savane et de prairies ont été défrichées 
pour y produire du soja. La popularité des produits à base de soja ne cesse 
de croitre : il faudra donc consacrer de plus en plus de terres à sa culture. 

Faudra-t-il que le Cerrado ainsi que d’autres milieux naturels soient 
détruits pour produire du soja ? Parviendrons-nous à en augmenter 
la production sans mettre en péril les forêts et les écosystèmes essentiels ?

Naranjal, Forêt atlantique, Paraguay
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Conversion ou conservation ?

Le soja est devenu une des cultures  
les plus importantes au monde, il est urgent 
que sa production se fasse de manière  
plus responsable.

Au siècle dernier, en dehors de l’Asie, le soja était quasiment inconnu. Aujourd’hui, 
partout dans le monde, des centaines de millions de personnes consomment de  
la viande, des œufs et des produits laitiers issus d’animaux élevés au soja, et on trouve 
des traces de soja dans un nombre incalculable d’aliments industriels. Depuis 50 ans, 
la production de soja a décuplé, passant de 27 à 269 millions de tonnes. La superficie 
dédiée à la culture du soja recouvre désormais plus d’un million de kilomètres 
carrés, soit l’équivalent des superficies de la France, de l’Allemagne, de la Belgique et  
des Pays-Bas réunies. Cette croissance ne semble d’ailleurs pas faiblir : l’Organisation 
des Nations unies pour l’alimentation et l’agriculture (FAO) prévoit le doublement  
de sa production d’ici 2050 (Bruinsma, 2009).

Le soja a une croissance rapide et une forte valeur nutritive, et permet de produire 
plus de protéines à l’hectare que toute autre culture. Il se cultive dans des conditions 
environnementales très variées, ce qui lui donne potentiellement un rôle essentiel 
dans la lutte contre l’insécurité alimentaire dans le monde. Parce qu’il est la première 
source d’alimentation animale au monde, le soja est une culture précieuse, qui a permis 
de tisser des liens commerciaux forts entre continents et qui joue un rôle essentiel 
dans les économies des pays qui le cultivent, l’exportent et en font le commerce. 

Mais la croissance du soja a un prix. D’immenses zones de forêt, de prairie et de 
savane d’Amérique du Sud, ainsi que de vastes étendues de prairie d’Amérique du Nord 
ont été converties en terres agricoles par l’explosion de la production mondiale de 
soja, que ce soit directement ou indirectement. Vu la forte consommation de viande 
des pays développés, son essor rapide dans les pays en voie de développement et le 
potentiel de croissance de la demande de soja pour la production d’agro-carburants, 
les écosystèmes naturels vont voir la pression qu’ils subissent croître encore. 

Plusieurs forêts d’importance mondiale, dont les forêts amazonienne et atlantique, 
subissent l’impact de la production de soja. Des savanes essentielles, des paysages mixtes 
comme le Cerrado et le Gran Chaco, ainsi que des prairies naturelles et semi-naturelles 
disparaissent, et il est à craindre que les efforts de protection de la forêt ne fassent que 
concentrer la production dans ces habitats non forestiers sous-estimés et sous-protégés. 

Il est urgent que nous trouvions des moyens de production du soja plus responsables  
si nous ne voulons pas perdre ces écosystèmes naturels pour de bon, et du même coup  
la biodiversité qu’ils abritent et les services vitaux qu’ils fournissent. Le WWF pense qu’il 
est possible de produire du soja sans détruire de forêts ni d’autres écosystèmes importants, 
mais cela exige l’effort concerté de nombreux acteurs tout au long de la chaîne de valeur 
du soja, des producteurs aux entreprises d’alimentation animale, et des fabricants aux 
distributeurs, en passant par les décideurs, les financeurs et les consommateurs.

Ce rapport présente une vue d’ensemble de l’industrie du soja et des problèmes 
qu’elle soulève. Nous y parlerons de l’utilisation du soja, détaillerons sa vitesse de 
croissance extraordinaire, et présenterons des données sur ses lieux de production et  
de consommation. Nous explorerons les régions les plus menacées par la croissance de 
sa production, et discuterons de ses autres impacts environnementaux et sociaux. Pour 
finir, nous aborderons le plus important : les solutions qui sont envisageables pour 
réduire l’impact du soja sur l’environnement, et comment chacun peut y contribuer. 

1. INTRODUCTION
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Conversion ou conservation ?

Ces 50 dernières années, la ProduCtion 
du soja a déCuPlé. la suPerFiCie 
dédiée à la Culture du soja reCouVre 
désormais 1 million de km2  

écosystèmes 
impactés 
par le soja

Les forêts : ce sont des zones 
d’une surface supérieure à 0,5 
hectare, où les arbres atteignent 
au moins 5 m de hauteur et dont 
la canopée représente au moins 
10 % de la surface (définition de 
la FAO). Dans ce rapport, nous 
parlons des forêts amazonienne, 
atlantique et de la forêt sèche de 
Chiquitano.

Les savanes : il s’agit de zones 
herbeuses où l’on trouve un 
nombre conséquent d’arbres 
et de plantes ligneuses, qui 
cependant ne sont pas groupées 
assez densément pour former 
une canopée. La plus grande 
partie du Cerrado et du Gran 
Chaco appartient à cette 
catégorie, bien qu’ils comportent 
tous les deux des zones de forêt.

Les prairies : elles sont 
dominées par les herbes et 
autres plantes herbacées. 
On peut citer comme exemple 
les prairies d’Amérique du Nord, 
la Pampa argentine et le Campos 
en Uruguay. Dans ce rapport, 
nous différencions les prairies 
naturelles des pâturages cultivés, 
dans lesquels sont plantées 
quelques espèces herbacées 
généralement non indigènes. 

uruguay : 
l’impact se fait d’abord 
sentir dans les prairies du 
Campos, particulièrement 
dans le bassin du fleuve 
Uruguay, et la pollution 
est également visible dans 
les zones humides 
et a un impact sur la faune 
de toute cette zone. 

bolivie : 
c’est dans les forêts 
sèches du Chiquitano que 
l’impact est le plus grand, 
ainsi que dans le Gran 
Chaco et le Cerrado. 
Le Pantanal, lui, est 
touché par la pollution 
liée au ruissellement.

brésil : 
aujourd’hui, c’est le 
Cerrado qui est le plus 
menacé ; les forêts 
amazonienne et atlantique 
subissent elles un impact 
résiduel et indirect 
(et sont elles aussi 
potentiellement 
menacées)

Paraguay : 
un moratoire sur la conversion 
des terres a radicalement ralenti 
la déforestation dans la forêt 
atlantique, bien qu’il reste 
des zones menaces. 
Cependant, la croissance 
de la culture du soja sur 
les terres agricoles de la région 
de la forêt atlantique a mené 
au déplacement de la production 
bovine dans le Gran Chaco 
et le Pantanal.

les écosystèmes naturels qui subissent l’impact de 
la culture du soja

argentine
Ce sont le Gran Chaco 
et diverses zones de prairie 
de la Pampa qui subissent 
en premier lieu l’impact 
de la culture du soja, 
ainsi que les forêts du Yunga.

Les éco-régions impactées par la culture du soja en Amérique du Sud  
La production de soja continue à croître en Amérique du Sud, ce qui menace 
certains des paysages les plus remarquables et riches en biodiversité de notre planète. 
Dans la suite de ce rapport, nous reviendrons plus en détail sur les éco-régions 
menacées les plus importantes



les utilisations du soja
Une petite graine de grande envergure… 

En Asie, on cultive le soja depuis des millénaires : on le consomme tel quel, 
et il entre dans la composition du tofu et de la sauce soja. Aujourd’hui, la majeure 
partie du soja est consommée indirectement. Il est trituré pour fabriquer 
du tourteau, riche en protéines, qui représente désormais la première matière 
première utilisée en alimentation animale. L’huile de soja est utilisée en cuisine, 
pour fabriquer de la margarine et d’autres biens de consommation comme 
les cosmétiques et les détergents. L’huile de soja est également de plus en plus 
souvent utilisée comme agro-carburant. On recourt aux sous-produits du soja, 
comme la lécithine, un émulsifi ant, dans une vaste gamme d’aliments industriels, 
dont le chocolat, les glaces et les produits de boulangerie.  
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Les utilisations du soja

De l’alimentation animale aux  
agro-carburants, le soja fait 
aujourd’hui partie intégrante  
de notre vie quotidienne.

Aujourd’hui, la majeure partie du soja est consommée indirectement. Il est trituré 
pour fabriquer du tourteau, riche en protéines, qui représente désormais la première 
matière première utilisée en alimentation animale. L’huile de soja est utilisée en 
cuisine, pour fabriquer de la margarine et d’autres biens de consommation comme 
les cosmétiques et les détergents. L’huile de soja est également de plus en plus souvent 
utilisée comme agro-carburant. On recourt aux sous-produits du soja, comme la 
lécithine, un émulsifiant, dans une vaste gamme d’aliments industriels, dont le 
chocolat, les glaces et les produits de boulangerie. 

Le soja ou soya (Glycine max) est une légumineuse annuelle cultivée pour sa fève 
comestible. Si sa culture est répandue en Asie, d’où elle est originaire, elle n’a connu 
une croissance remarquable que depuis un siècle. Le soja est à la fois une source de 
protéines et d’énergie : les protéines représentent 40 % du poids de la graine, et l’huile 
20 % (Boucher et al., 2011). Il produit plus de protéines à l’hectare que toute autre 
culture majeure.

La sélection des semences a permis l’adaptation du soja à tout un éventail de conditions 
climatiques, ce qui fait qu’il peut être cultivé sous des latitudes tempérées comme tropicales. 
Aujourd’hui, il est l’un des produits agricoles les plus importants au monde, et l’un des 
plus rentables pour ceux qui le produisent et en font le commerce. En 2012, environ 270 
millions de tonnes ont été produites ; à eux seuls, 6 pays produisent 93 % du soja mondial : 
le Brésil, les États-Unis, l’Argentine, la Chine, l’Inde et le Paraguay (statistiques de l’USDA, 
2013). La production de soja croît également rapidement en Bolivie et en Uruguay. 

Le soja pour l’alimentation animale
Environ ¾ de la production mondiale de soja est destinée à l’alimentation animale. 
La demande mondiale pour de la viande et des produits laitiers à moindre prix a 
augmenté, et avec elle la demande en tourteaux, aliment riche en protéines. Il est 
probable que cette demande poursuive sa croissance. 

Entre 1967 et 2007, la production porcine a crû de 294 %, celle d’œufs de 353 %,  
et celle de volailles de 711 % (FAO, 2011). Au cours de la même période, le coût relatif 
de ces produits a baissé. L’utilisation du tourteau de soja a joué un rôle essentiel dans 
ce phénomène. La croissance rapide de la production et la baisse des coûts n’ont pu 
se produire simultanément que grâce au développement de l’élevage intensif, où la 
plupart des porcs et des volailles sont élevés hors sol et nourris avec des aliments riches  
en protéines pour rendre leur croissance plus rapide. L’augmentation de la production 
d’animaux d’élevage est particulièrement visible dans les pays où la demande en soja 
est forte, comme en Chine, où plus de 50 millions de tonnes de porc ont été produites 
en 2010, soit près de la moitié de la production mondiale (Schneider, 2011). 

2. �LES UTILISATIONS 
DU SOJA

93%
du soja mondial 

est produit dans 
seulement six pays: 
le Brésil, les États-

Unis, l’Argentine, 
la Chine, l’Inde et le 

Paraguay

Les ¾ de la 
production 

mondiale de soja 
servent à nourrir 
les animaux, c’est 

la première source 
de protéines pour 

les animaux que 
nous consommons
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Les utilisations du soja

Le soja pour l’alimentation humaine
Environ 6 % des graines de soja sont consommées telles quelles (Dutch Soy Coalition, 
2012), principalement dans les pays asiatiques comme la Chine, le Japon et l’Indonésie. 
On peut consommer les graines entières comme un légume, ou les broyer pour en faire 
des préparations comme le tofu, le tempeh, le lait de soja ou la sauce soja. Le soja est 
un des additifs les plus courants : on le trouve dans de nombreux produits boulangers 
et frits, sous la forme de margarine, d’huile de friture ou de cuisson. 

Le soja pour les agro-carburants
Plus récemment, l’huile de soja est également utilisée pour la production d’agro-diesel, 
même si cela représente une part relativement petite (2 %) de la production mondiale. 
Les défenseurs de l’utilisation du soja comme agro-carburant avancent que comme la 
majeure partie du soja sert à la production d’aliments pour les animaux ou directement 
pour les humains, l’utilisation de l’huile restante pour produire de l’énergie est un 
meilleur compromis entre les utilisations alimentaires et énergétiques avec le soja 
qu’avec d’autres agro-carburants (United Soybean Board, 2008).

Cependant, l’intérêt porté au soja comme source de carburant contribue à sa croissance 
dans des pays comme l’Argentine, dont la production d ‘agro-carburant à base de soja 
a dépassé celle du Brésil en 2011 (Biofuels Digest, 2011). Les agro-carburants resteront 
un des moteurs de la demande en soja : les analystes prévoient d’ailleurs la probabilité 
d’une forte croissance de la production d’ici 2025 (Hart Energy, 2013).

Un hamburger peut 
avoir été élaboré 
à partir de viande 

de bœuf élevé au 
tourteau de soja, 

de margarine à 
base de soja, de 
mayonnaise qui 

contient de la 
lécithine de soja 

et de pain qui 
comporte 

des additifs 
à base de soja 

Oeufs 307gBoeuf 173g

Poulet  
575g

Quantité moyenne 
de soja par kg  
de produit  
(Hoste and Bolhuis, 2010)

Porc 263g



la CroissanCe 
Continue du soja
Des millions d’hectares de terres sont consacrées à la culture du soja 
pour nourrir nos volailles, afi n que nous puissions consommer plus 
de quatre fois plus d’œufs et huit fois plus de viande de volaille 
qu’il y a cinquante ans. 

Avec le développement de l’élevage intensif, le soja est la culture 
qui a connu la plus forte expansion. Depuis 1970, sa superfi cie a plus 
que triplé. Et la demande continue de s’accroître notamment en Chine : 
les projections montrent que si la tendance actuelle se poursuit, 
la production mondiale de soja pourrait doubler d’ici 2050. 

Ces vingt à trente dernières années, le soja est la culture qui a subi 
la croissance la plus rapide au monde. Le défi  reste clair : il va nous falloir 
cultiver plus de soja, et pour cela il nous faudra plus de terres. 
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La croissance continue du soja

La production de soja a plus que doublé 
ces vingt dernières années, et poursuit sa 
croissance à un rythme rapide.
Ces vingt à trente dernières années, le soja est la culture qui  
a subi la croissance la plus rapide au monde (Agralytica, 2012). 

La surface dédiée à la culture du soja est passée de moins de 30 millions d’hectares 
en 1970 à plus de 100 millions aujourd’hui (Agralytica, 2012). De 130 millions de 
tonnes en 1996, la production mondiale est passée à 206 millions en 2004, soit une 
augmentation de 58 % (FAO, 2007) pour finalement quasiment atteindre 270 millions 
de tonnes en 2012 (USDA, 2013). C’est en Amérique du Sud que la croissance a été 
la plus rapide : elle a fait un bond de 123 % entre 1996 et 2004. L’augmentation de 
la demande en Union européenne, et plus récemment en Chine, est à l’origine de 
cette croissance, même si les marchés domestiques sont également conséquents.  
Au Brésil et en Argentine, la consommation de soja augmente pour fournir le marché 
de la viande domestique et pour l’exportation, tandis qu’aux États-Unis, elle est la plus 
élevée par personne au monde. 

La croissance rapide de la production de soja se poursuit. Des projections récentes 
indiquent qu’elle atteindrait 515 millions de tonnes en 2050 (Bruinsma, 2009), tandis 
que d’autres penchent pour une augmentation de 2,2 % annuels jusqu’en 2030 (Masuda 
et Goldsmith, 2009). Si l’on s’interroge sur l’échelle de certaines de ces projections 
(par exemple Grethe et al., 2011), il n’existe aucun doute sur le fait que la demande en 
soja continue à croître. En accord avec la demande chinoise qui ne cesse d’augmenter, 
on prévoit que les marchés d’Afrique et du Moyen-Orient vont croître rapidement dans 
les dix ans à venir (USDA, 2012).. Le défi le plus important reste clair : il va nous falloir 
cultiver plus de soja, et pour cela il nous faudra plus de terres.

3. LA CROISSANCE 
CONTINUE DU SOJA

AutresChine UE ArgentineIndeBrésilUSA

83,1Total : 260
72,1 34,7

6,5818,637

Source: ISTA Mielke, Germany, oilworld.de. 

L’utilisation domestique inclut à la fois  
la consommation domestique et la production de viande  
destinée à l’exportation.

Consommation de soja par pays en 2011-12  
(en millions de tonnes) 

1961-63 2005-07 2050

Production de soja (en millions de tonnes) 27 218 514

Surface de récolte (en millions d’hectares) 24 95 141

Rendement (en tonnes/hectare) 1,14 2,29 3,66

Surface cultivée et 
rendement du soja - 
projections jusqu’en 
2050
Source: Bruinsma, 2009
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La croissance continue du soja

Culture du soja : à la recherche de terres
Cela fait des millénaires que le soja est cultivé en Extrême Asie. S’il apparaît en 
Europe et en Amérique du Nord dès le XVIIIe siècle, principalement comme culture 
fourragère, le soja ne sera pas cultivé à grande échelle en dehors de l’Asie avant une 
époque relativement récente. La production à grande échelle démarrera après la 
Seconde Guerre mondiale, aux États-Unis, qui en 1970 produisaient les ¾ du soja 
mondial. Après des années de croissance, ils n’eurent d’autre option que de rechercher 
de nouvelles terres pour étendre la production : ce fut le début du voyage du soja en 
Amérique du Sud. Dans les années 70, la première phase de croissance se déroula dans 
la forêt atlantique et dans les régions plus froides et tempérées du sud du Brésil et de 
l’Argentine. 

En 1975, le Brésil avait dépassé la Chine et pris la place du second plus gros producteur 
de soja mondial. D’abord localisée au sud, la production s’est progressivement étendue 
vers le nord du pays, dans la savane du Cerrado. En 2005, le Brésil était devenu le plus 
gros exportateur de soja au monde (Boucher et al., 2011).

L’emprise au sol du soja ne cessa de croître, s’étendant vers le nord de l’Argentine 
jusque dans le Chaco, le Mato Grosso et d’autres états du centre, du nord et du nord-est  
du Brésil, et même dans les basses terres de Bolivie à l’est de Santa Cruz et dans le 
Chaco nord-paraguayen (Pacheco, 2012). En Argentine, les zones de culture du soja ont 
subi une croissance impressionnante : elles sont passées de 8,5 millions d’hectares en  
1999-2000 à 19,5 millions d’hectares en 2012-13 (USDA, 2013).

Chiffres actuels et 
projections pour les 
productions de soja 
et de viande (porc et 
volaille) entre 1961 et 
2020.
(Source: KMPG, 2013)
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Source: Bruinsma, 2009;  
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La croissance continue du soja

En Amérique du Sud, la surface totale dédiée à la culture du soja est passée de  
17 millions d’hectares en 1990 à 46 millions d’hectares en 2010, et a principalement 
été prise sur les écosystèmes naturels (Pacheco, 2012). Cette conversion ne s’est pas 
toujours produite directement ; le plus souvent, les terres étaient défrichées pour  
y faire pâturer le bétail, puis par la suite, on y a cultivé le soja. Entre 2000 et 2010,  
en Amérique du Sud, c’est un total d’environ 24 millions d’hectares qui ont été 
convertis en pâturages puis en cultures ; sur la même période, la production de soja 
croissait de 20 millions d’hectares (Pacheco, 2012).

Et après ?
Une partie de la demande en soja à venir pourrait être satisfaite grâce à une amélioration 
de sa productivité. Depuis les années 60, le rendement des graines de soja a doublé 
(Masuda , Goldsmith, 2009). Les projections suggèrent que sa croissance pourrait  
se poursuivre et atteindre 50% de plus dans le monde entier d’ici à 2050 (Bruinsma, 
2009), mais cela représente un défi colossal à relever. Pour améliorer les rendements,  
le Brésil et l’Argentine ont lourdement investi dans la recherche et la sélection génétique, 
mais on s’attend à ce que les gains de productivité importants obtenus par ces pays  
se tassent. Dans d’autres pays producteurs en voie de développement, les rendements 
sont restés relativement bas :  en Chine et en Inde, le soja est principalement cultivé par 
de petits exploitants, et potentiellement, la productivité pourrait être significativement 
améliorée, notamment en Inde (voir encadré). Cependant, il existe un risque que 
l’amélioration de la productivité du soja accélère sa croissance, car elle en ferait  
une culture encore plus rentable et donc plus susceptible d’entrer en compétition avec 
d’autres utilisations des terres, et plus particulièrement celles axées sur la protection 
des espaces naturels

 
141

millions ha

2050

100
millions ha

2012

30
millions 

ha

1970

- de
+ de

Surface cultivée en soja
(en millions d’hectares)
Source:  
Agralytica, 2012; 
FAOSTAT, 2013;  
Bruinsma, 2009

Principales surfaces 
récoltées en soja
Source: FAOSTAT, 2013
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La technique du brûlis est utilisée pour libérer des terres pour la culture du soja dans le Chaco en Argentine. La surface de soja 
récoltée ne cesse d’augmenter, elle a été multipliée par quatre en 25 ans. 
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Même avec un meilleur rendement à l’hectare, la FAO a calculé qu’en 2050, la surface 
consacrée au soja devrait croître à nouveau quasiment de moitié pour atteindre 141 
millions d’hectares (95 millions d’hectares en 2005-07). Et ces prévisions n’incluent 
pas la croissance potentielle de l’utilisation du soja comme agro-carburant, ce qui 
pourrait encore accroître la demande (Bruinsma, 2009). Si le Brésil, l’Argentine, la 
Chine et l’Inde continueront à dominer le marché aux côtés des États-Unis, d’autres 
pays producteurs de soja émergent, parmi lesquels on compte le Nigéria, le Mozambique 
et l’Ukraine. 

Le soja commercialisé sur le marché international est produit par des producteurs 
qui vont des petits exploitants aux agro-industriels d’envergure mondiale.  
La croissance rapide du commerce du soja a déclenché un basculement progressif vers 
des exploitations plus grandes qui sont plus compétitives sur le marché des matières 
premières agricoles.

Le commerce du soja s’est développé plus rapidement que celui de toute autre matière 
première agricole. 5 des 7 plus grands flux bilatéraux d’échanges commerciaux  
de produits agricoles et alimentaires portent sur le soja. Les dérivés de soja (huile et 
tourteaux) sont également échangés sur les marchés à terme. Au moment des semailles, 
les producteurs de soja prévendent souvent leurs récoltes à des entreprises en échange 
de graines, d’engrais et de produits phytosanitaires. Ce mode de fonctionnement 
donne aux entreprises un contrôle indirect sur de grandes surfaces et des productions 
importantes sans devoir en assumer les coûts environnementaux à long terme 
(Pacheco, 2012).

La croissance continue du soja

Des petits producteurs aux industriels de l’agro-alimentaire :  
tailles relatives des exploitations dans différents pays 
Argentine : la quasi-totalité du soja 
est cultivée par des moyens et gros 
producteurs sur des exploitations  
de 150 hectares au minimum.

Bolivie : la taille des exploitations  
va de grosses sociétés agricoles  
qui couvrent de 500 à 5 000 hectares, 
à de plus petites exploitations de  
40 à 100 hectares. 

Brésil : dans le Cerrado, la plupart 
des exploitations sont de taille 
moyenne (300 à 2 000 hectares) ou 
importante (2 000 à 30 000 hectares). 
Celles d’Amazonie sont principalement 
de grande taille (plus de 3 000 
hectares). Ce n’est que dans la région 
de la forêt atlantique qu’on trouve  

de petits exploitants de soja  
(5 à 300 hectares).

Paraguay : 44 % des exploitations 
cultivent une surface de plus de 1 000 
hectares, 43 % comptent entre 100 et 
1 000 hectares, et 13 % représentent 
moins de 100 hectares.

Chine : environ 40 millions  
de petits exploitants cultivent  
le soja, généralement sur des surfaces 
inférieures à un demi hectare. Ils sont 
organisés en coopératives. 

Inde : environ 5 millions de petits 
exploitants cultivent des surfaces  
d’un ou deux hectares. 
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Le marché européen du soja
Pour faire face à la demande des secteurs de la viande et des produits laitiers, l’Union 
Européenne a recours au soja, qu’elle importe principalement d’Amérique du Sud.  
Elle produit moins d’un million de tonnes de soja chaque année, mais en importe 
environ 35 millions (extrapolation de données de l’Union Européenne, 2012). Satisfaire  
la demande en soja de l’Union Européenne nécessite l’exploitation d’une surface d’environ 
15 millions d’hectares, dont 13 en Amérique du Sud. Pour avoir une idée de l’importance 
de la dépendance de l’Europe aux importations de soja, cette surface équivaut à 90 % de 
la surface agricole totale de l’Allemagne (von Witzke et al., 2011). 

La politique agricole européenne prévoit que les droits de douane qui s’appliquent  
à l’alimentation destinée aux animaux soient plus faibles que ceux de nombreux autres 
produits agricoles : il est donc relativement peu coûteux d’importer du tourteau de soja 
(CE, 2011). 

La croissance continue du soja

Satisfaire 
la demande 

en soja 
de l’Union 

européenne 
nécessite 

l’exploitation d’une 
surface d’environ 

15 millions 
d’hectares, 

dont 13 
en Amérique du Sud

Moyennes 
des importations de soja 
de l’Union européenne 
entre 2006 et 2010  
(Source: ISTA Mielke, 
Germany, oilworld.de)

Consommation de soja en UE

Origine des importations 
de tourteaux de soja en UE

Importateurs de tourteaux de soja en UE

Origine des importations 
de graines de soja en UE

Canada
Paraguay
États-Unis
Brésil
Argentine
Autres

Pays exportateurs

Autres
Pologne
Danemark
Allemagne
Royaume-Uni
Italie
Espagne
France
Pays-Bas

Pays importateurs
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À l’heure actuelle 
les États-Unis, 

le Brésil et 
l’Argentine 
produisent 

environ les 4/5ème 
du soja mondial 
et représentent 

9/10ème des 
exportations 

mondiales de soja

Un nombre relativement restreint de sociétés de grande taille contrôle une part important 
de la chaîne de valeur du soja. Elles exercent un pouvoir réel sur les producteurs de soja, 
et peuvent potentiellement jouer un rôle essentiel pour s’assurer que la croissance du soja 
ne se fait pas au détriment des écosystèmes naturels (toutes ces informations sont issues 
d’un rapport interne du WWF, basé sur diverses sources).

Les transformateurs / les négociants / les traders : un nombre restreint  
de multinationales contrôle la plus grande part de la transformation et du commerce  
du soja. Les sociétés américaines Archer Daniels Midland (ADM), Bunge et Cargill, ainsi 
que la société anonyme suisse Louis Dreyfus Commodities comptent parmi les acteurs 
majeurs partout dans le monde et jusqu’en Chine. Les sociétés asiatiques qui participent 
au commerce et/ou à la transformation en Chine, comme Wilmar (Singapour), Marubeni 
(Japon) et China Agri/COFCO (Chine) prennent une place de plus en plus importante.  
Ces acteurs peuvent être appelés à jouer un rôle crucial dans la transformation du marché 
du soja. 

Porc, volaille et produits laitiers : le tourteau de soja sert principalement  
à l’alimentation de la volaille et des porcs. Dans l’hémisphère nord, la production de viande 
est concentrée en sociétés de grande envergure. En Europe, la plupart sont nationales, 
même si on remarque une tendance à la concentration en sociétés internationales. 
Dans la filière porcine, on peut nommer Danish Crown (Danemark), VION (Pays-Bas)  
et Tönnies (Allemagne) ; dans la filière volaillère, LDC et Groupe Doux (France) ainsi 
que PlUKon Food Group (Pays-Bas). Au Brésil, la transformation du porc et de la volaille 
est concentrée : JBS, Brasil Foods et Marfrig se partagent environ 30 % du marché  
de la volaille. De la même manière, les trois premiers transformateurs de volaille aux 
États-Unis – Tyson Foods, Pilgrim’s (une filiale de JBS) et Perdue – représentent 45 %  
du marché. Dans la filière porcine, Smithfield est de loin l’acteur principal, suivi de Tyson 
Foods et de JBS; ensemble, ils contrôlent plus de la moitié du marché américain. Le soja 
est également utilisé pour nourrir les vaches laitières. Les sociétés phares de la production 
laitière sont Fonterra (Nouvelle-Zélande), Kraft Foods (États-Unis), Dean Foods (États-
Unis), Unilever (Royaume-Uni et Pays-Bas), Nestlé (Suisse), FrieslandCampina (Pays-
Bas) et Arla (Danemark) ; Yili et Mengniu sont toutes deux des sociétés prépondérantes  
en Chine.

Distribution, restaurations rapide et conventionnelles : parce qu’ils sont plus 
proches du consommateur final, les distributeurs sont à l’écoute de l’opinion publique,  
et leur influence sur leur chaîne d’approvisionnement peut être majeure. Sur le plan 
du chiffre d’affaires, les distributeurs les plus importants sont Walmart (États-Unis), 
Carrefour (France) et Tesco (Royaume-Uni). Les chaînes de restauration rapide et les 
entreprises de restauration traditionnelle, y compris celles qui fournissent leurs services 
aux institutions (écoles, hôpitaux) , jouent un rôle tout aussi important. Si on compte  
en nombre de points de vente, les sociétés de restauration rapide les plus importantes 
sont McDonald’s, Subway et Yum  (KFC, Taco Bell et Pizza Hut), toutes trois américaines ;  
dans le domaine de la restauration collective, les sociétés les plus importantes sont 
Compass (Royaume-Uni), Aramark (États-Unis) ainsi que Sodexo (France). 
Si la consommation de viande augmente rapidement en Chine, la plus grande partie de la 
viande reste commercialisée non par de grandes marques, mais par des points de vente 
indépendants. 

La croissance continue du soja
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Des marchés changeants : la Chine, un exportateur devenu importateur
À l’avenir, comme c’est déjà le cas pour de nombreuses autres ressources naturelles, 
le marché du soja sera de plus en plus guidé par les exigences de la Chine. Son développement 
économique mène actuellement à une augmentation de sa consommation de viande, qui 
s’accompagne d’un défi cit marqué de terres agricoles. Par le passé, le pays était un gros 
exportateur de soja, mais depuis les années 90, il importe plus qu’il n’exporte ; aujourd’hui, 
le volume de ses importations est supérieur de 70 % à celui des importations de l’UE. 
En Chine, la consommation de soja a doublé ces dix dernières années : elle est passée 
de 26,7 millions de tonnes en 2000 à 55 millions de tonnes en 2009, dont 41 millions 
de tonnes d’imports (Brown-Lima et al., date inconnue). On prévoit une croissance des 
importations chinoises de 59 % d’ici 2021-22 (USDA, 2012). Le commerce entre la Chine 
et le Brésil est particulièrement représentatif. Entre 2000 et 2010, les volumes échangés 
ont décuplé (Lee et al., 2012). Plus de la moitié des exportations brésiliennes sont destinées 
à la Chine. Si la tendance actuelle se confi rme, d’ici 2019-20, la demande chinoise pourrait 
représenter plus de 85 % de la totalité du soja présent sur les marchés internationaux. 
Le changement de direction des fl ux commerciaux pourrait également avoir des 
conséquences politiques et environnementales. Ces dernières années, la pression 
des consommateurs européens et des organisation de défense de l’environnement 
a permis de contrôler la croissance de la culture du soja dans les écosystèmes naturels, 
notamment en Amazonie. Pour l’instant, contrairement à leurs homologues européens, 
les consommateurs chinois n’ont pas exprimé d’inquiétude quant à la déforestation, 
inquiétude qui en Europe a eu un impact sur les acheteurs. Cependant, compte tenu de 
son rôle essentiel en matière de sécurité alimentaire, la culture durable du soja et les eff ets 
du changement climatique sur sa productivité et ses prix sont des problèmes importants 
auxquels la Chine devra faire face à l’avenir. 

2008-09

41 098
2009-10

50 338
2010-11

52 339
2011-12

59 231 
2012-13

63 000

Croissance 
des importations 
de soja en Chine  
(milliers de tonnes)

La croissance continue du soja
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The continuing rise of soysoja et 
déForestation 
Un camion traverse le Cerrado au Brésil. Près de la moitié de la savane 
originelle et de la forêt du Cerrado a été convertie en terres agricoles depuis 
les années cinquante. 

Ces vingt dernières années, des millions d’hectares de forêt, de savane et 
de prairie ont disparu, ce qui menace la biodiversité, diminue les services 
rendus par les écosystèmes, et a libéré une énorme quantité de dioxyde 
de carbone dans l’atmosphère. La déforestation a aussi pour conséquence 
de menacer les populations indigènes qui trouvent leurs moyens 
de subsistance dans la forêt. Aujourd’hui encore, la culture du soja exerce 
une pression importante sur ces écosystèmes alors que la demande 
ne cesse de s’intensifi er. 
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The continuing rise of soy
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Le soja, la déforestation et la disparition d’écosystèmes précieux
Au fur et à mesure que la culture du soja gagne du terrain en Amérique du Sud,  
des écosystèmes essentiels subissent une pression qui va croissant.

Ces vingt dernières années, d’immenses étendues de forêt, de prairie et de savane 
ont été converties en terres agricoles, et ce principalement dans les pays en voie  
de développement. Cette conversion a contribué à nourrir la population mondiale  
en forte croissance, et apporté des bénéfices économiques aux pays qui produisent  
et commercialisent le soja. Mais la conversion des écosystèmes naturels a un prix  
très élevé. La biodiversité décline : selon l’index Planète Vivante du WWF, la population 
des espèces des régions tropicales a diminué de 60 % en moyenne depuis 1970. 

4. SOja et DéFORESTATION*

Zéro déforestation nette et dégradation et les fronts de déforestation
Sur 10 espèces d’animaux et de plantes terrestres, 9 vivent dans la forêt,  
et pour l’immense majorité d’entre elles dans les forêts tropicales d’Amérique 
du Sud, d’Afrique et d’Asie du Sud-Est. Près de 1,6 milliards de personnes, dont  
60 millions d’autochtones, dépendent de la forêt pour se nourrir, s’abriter, se fournir 
en combustible et trouver des moyens de subsistance. La forêt est un écosystème 
qui fournit des services vitaux : elle régule le cycle de l’eau, empêche l’érosion des 
sols, et contribue à la stabilité climatique. Pendant sa croissance, la forêt absorbe  
et conserve le carbone, mais lorsqu’elle est défrichée, de grandes quantités  
de dioxyde de carbone sont libérées dans l’atmosphère. 

La moitié des forêts tropicales mondiales a été détruite au cours du siècle dernier, et 
le déclin des forêts naturelles se poursuit partout dans le monde. Le WWF mène une 
campagne pour atteindre l’objectif Zéro déforestation nette et dégradation (ZNDD) 
d’ici 2020. Cela signifie que globalement, ni la surface ni la qualité de la forêt  
ne doivent décroître, même si on conserve une certaine flexibilité afin de pouvoir 
répondre localement aux besoins. En comptabilité ZNDD, la qualité entre autant 
en jeu que la quantité : une forêt jeune et fortement gérée ne compense pas la perte 
de forêt vierge primaire. Le WWF souhaite voir le taux de disparition des forêts 
naturelles et semi-naturelles se rapprocher de zéro.

* Pour faciliter la compréhension,  
le terme « déforestation » 
est utilisé ici pour désigner 
l’artificialisation de tous les 
écosystèmes (savanes, prairies…) 
et pas seulement les forêts. 

Ces vingt dernières années, 
des millions d’hectares  
de forêt, de savane  

et de prairie ont disparu, ce qui menace la biodiversité, 
diminue les services rendus par les écosystèmes,  
et a libéré une énorme quantité de dioxyde de carbone 
dans l’atmosphère. Aujourd’hui encore, la culture du soja 
exerce une pression importante sur les zones forestières, 
dont les forêts amazonienne et atlantique et la forêt 
sèche de Chiquitano, ainsi que sur les paysages mixtes, 
la savane et les prairies naturelles : le Cerrado, le Gran 
Chaco, la Pampa argentine, le Campos uruguayen et les 
prairies d’Amérique du Nord.

Soja et déforestation
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Soja et déforestation

La disparition de la forêt est un facteur clé du changement climatique : elle est 
responsable de près de 20 % des émissions mondiales de gaz à effet de serre (Taylor, 
2011). Au fur et à mesure que les écosystèmes sont détruits ou dégradés, nous perdons 
une grande partie des services indispensables que nous rendent les écosystèmes, 
comme l’eau potable, les sols sains, la pollinisation ou la lutte contre les nuisibles.

L’inquiétude des pays où la forêt disparait, ainsi que la pression des pays consommateurs 
ont eu pour effet de déclencher une série d’initiatives, temporaires ou permanentes,  
qui visent à protéger les forêts qui subsistent de la conversion directe en culture  
de soja, et ce notamment pour la forêt atlantique du Paraguay et la forêt amazonienne 
au Brésil. Malheureusement, ces initiatives ont eu pour effet secondaire négatif 
d’encourager la croissance de la culture du soja dans d’autres écosystèmes naturels, 
particulièrement dans le Cerrado brésilien et le Gran Chaco en Argentine, au Paraguay 
et dans l’est de la Bolivie. Les produits qui se targuent de ne pas contenir de soja cultivé 
en Amazonie ont convaincu les distributeurs, notamment en Europe, qu’ils n’ont pas 
d’impact négatif sur l’environnement, mais cela n’est pas toujours vrai. Aujourd’hui, 
c’est dans les écosystèmes de prairie, de savane et de forêt sèche comme le Cerrado 
et la plus claire partie du Chaco que les conséquences les plus importantes et les plus 
dévastatrices de la conversion directe à la culture du soja se font ressentir. 

Planter du soja sur des terres qui sont déjà converties à la culture ou au pâturage est 
un moyen envisageable pour réduire l’impact sur les écosystèmes naturels. En effet, 
il existe des preuves qu’on cultive de plus en plus le soja dans des zones dégradées 
par le bétail plutôt que dans des forêts fraichement défrichées (Soares Domingues  
et Bermann, 2012). Ce sujet est abordé plus en détail page 65. 

Cependant, il reste un risque : celui que les pâturages, remplacés par les cultures 
de soja, soient simplement déplacés ailleurs, et entraînent au passage la conversion 
d’autres écosystèmes naturels. Au Paraguay par exemple, il existe une corrélation 
très claire entre le remplacement des pâturages de la forêt atlantique et la conversion  
des terres du Gran Chaco pour l’élevage bovin. 

Produire du soja à l’échelle industrielle nécessite une infrastructure lourde, comme des 
liaisons de transport, des usines de transformation et des équipements à destination 
des employés, ce qui aggrave la disparition des écosystèmes naturels. La construction 
de routes représente à la fois une réponse et dans certains cas un déclencheur  
à la production de soja : par exemple, le réseau routier construit dans le Cerrado est  
à l’origine de la déforestation de la plus grande partie de cette région.

Dans les pages qui suivent, nous aborderons les zones les plus menacées par la 
croissance de la culture du soja : la forêt amazonienne, le Cerrado, la forêt atlantique, 
le Gran Chaco et la forêt sèche de Chiquitano, ainsi que les prairies de la Pampa,  
du Campos et des Grandes Plaines d’Amérique du Nord.
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la Forêt amaZonienne
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L’Amazonie représente le tiers des forêts tropicales au monde 
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Écosystème menacé

En plus de la 
conversion directe, 

la culture du soja 
contribue à la 

déforestation de la 
forêt amazonienne 

parce qu’elle pousse 
au déplacement de la 
production bovine en 

zone forestière

La forêt amazonienne, qui s’étend sur 
les territoires du Brésil, de la Bolivie,  
du Pérou, de l’Équateur, de la Colombie, 
du Venezuela, du Guyana, du Suriname et 
de la Guyane française, abrite en son sein 
un dixième des espèces de notre planète : 
100 000 espèces d’insectes, près de 40 000 
espèces végétales, ainsi que des espèces  
de mammifères menacées comme le jaguar 

ou le boto. Ces dix dernières années, les scientifiques y ont découvert une nouvelle 
espèce végétale ou animale tous les 3 jours. Plus de 30 millions de personnes vivent 
dans cette région, et nombre d’entre eux tirent leur subsistance de la forêt et de ses 
rivières. 

La forêt amazonienne est le bassin hydrographique le plus étendu au monde :  
elle représente 1/6e de la totalité des eaux de rivière qui rejoignent les océans. Elle 
joue également un rôle majeur pour le climat : non seulement c’est un énorme puit 
de carbone, mais en plus elle influence les précipitations. Les modèles climatiques 
indiquent que la déforestation de la forêt amazonienne pourrait déclencher des 
sècheresses et des famines en Amérique du Nord comme du Sud, qui affecteraient 
peut-être d’autres régions agricoles pourtant éloignées comme l’Europe. 

Les 4/5ème de la surface de la forêt amazonienne subsistent encore aujourd’hui. Entre 
2000 et 2010, environs 3,6 millions d’hectares de forêt ont disparu annuellement 
(FAO, 2011). Sa dégradation pose également un problème majeur (Foley et al., 2007). 
La culture du soja est un des multiples moteurs de la déforestation de l’Amazonie, 
au même titre que la croissance des pâturages pour l’élevage bovin (Wassenaar 
et al., 2007), les incendies (Nepstad et al., 1999), l’exploitation forestière légale  
et illicite (Asner et al., 2005) la construction de voies carrossables (Kirby et al., 
2006; Southworth et al., 2011) et la dégradation liée au changement climatique  
(Phillips et al., 2009). 

Quand le soja entre dans l’équation
En plus de la conversion directe de la forêt tropicale amazonienne en culture de 
soja, une grande partie de son développement se produit aujourd’hui au Brésil  
sur des terres qui servaient auparavant de pâturages pour le bétail. Si cette situation 
peut potentiellement représenter une solution (voir page 65), le risque existe qu’elle 
contribue indirectement à la déforestation, parce qu’elle pousse au déplacement  
de la production bovine (la première cause de déforestation de la forêt amazonienne) 
en zone forestière. 

La croissance de la culture du soja est également responsable du rythme soutenu de la 
déforestation observé dans la forêt amazonienne bolivienne dans les années 90 et au 
début des années 2000 (Hecht, 2005). En Bolivie orientale, la culture du soja était la 
deuxième cause de déforestation, juste après l’élevage extensif (Killeen et al., 2008). 
Les conséquences délocalisées de la culture du soja, comme la pollution des eaux 
par les produits phytosanitaires et l’érosion des sols, ont elles aussi un impact sur les 
écosystèmes naturels. (Arvor et al., 2010).

Si la déforestation continue au même rythme que ces vingt dernières années, près d’un 
quart de la forêt amazonienne qui subsiste encore pourrait disparaître dans les trente 
prochaines années, et 37 % dans les 50 ans à venir (Soares-Filho et al., 2006). 

En dépit de quelques initiatives 
couronnées de succès pour limiter les 
conséquences de sa culture sur la plus 
grande forêt tropicale au monde, le soja 
continue à représenter une menace.
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Écosystème menacé

Il existe des signes positifs qui indiquent qu’une déforestation catastrophique peut 
encore être évitée. Au Brésil, un moratoire qui porte sur la culture du soja sur des terres 
défrichées sur la forêt amazonienne a permis d’inverser la tendance à la hausse des 
conséquences directes de cette culture (voir page 61). De nouvelles dispositions légales 
de contrôle ont également contribué au déclin de la déforestation de 70 % (Hecht, 
2012), pour atteindre 0,7 millions d’hectares disparus par an en 2009 (Assuncao et al., 
2012). En 2012, le défrichage global de la forêt a atteint son niveau le plus bas depuis 
le début de son suivi annuel à la fin des années 80. 

Mais le déclin de la déforestation reste une tendance fragile, et on peut craindre que  
les modifications apportées au Code forestier du Brésil (Tollefson, 2011), qui sont 
entrées en application courant 2012, entraînent sa recrudescence. Selon le système 
de suivi en temps réel mis en place par l’Institut National du Brésil pour la recherche 
spatiale, entre novembre 2012 et février 2013, au moins 61 500 hectares de forêt 
tropicale amazonienne ont été défrichés au Brésil. En mai 2013, la déforestation 
atteignait un niveau 5 fois supérieur à celui de l’année précédente à la même époque, 
soit 46 500 hectares contre 9 900 en mai 2012.

Un dixième des espèces terrestres vit dans la forêt amazonienne, parmi lesquelles le jaguar 
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la déforestation en amazonie

Écosystème menacé

Déforestation

Non forestier

Forêts 2010

Rivières & lacs

Villes principales

Déforestation (1988-2010) 
Source:  Brazil National 
Institute for Space Research 
(INPE)

Couvert forestier source: 
WWF Germany, derived 
from Townshend et al., 2011
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nte scilibu scillupta precepe llorio blaturis doluptatis quisinu stium,ecosystème menacé 
le Cerrado

Le Cerrado est une immense mosaïque où 
se côtoient prairies sèches, surfaces boisées 
et zones humides. À une époque, le Cerrado 
couvrait près d’un quart de la surface du 
Brésil. Il représente environ 5 % de la 
biodiversité mondiale, dont 800 espèces 
d’oiseaux, les tamanoirs (Myrmecophaga 
tridactyla) et les tatous comptent parmi 
les 60 espèces vulnérables qu’il abrite. 
Parmi ses plus de 11 000 espèces végétales, 
près de la moitié ne se retrouve nulle part 

ailleurs, et beaucoup sont utiles dans l’alimentation, la médecine et l’artisanat. 

Le Cerrado représente également une source d’eau importante. Sur les 12 bassins 
hydrologiques majeurs du Brésil, six prennent leur source dans le Cerrado, dont le 
Pantanal, la plus vaste zone humide au monde. L’eau du Cerrado génère l’hydro-
électricité qui alimente 9 habitants du Brésil sur 10. La région sert également de puits 
de stockage pour une quantité surprenante de carbone, car ses petits arbres ont des 
racines étonnamment profondes : plus de 70 % de la biomasse de cette « forêt inversée » 
est souterraine, et des études récentes indiquent qu’elle retient environ 265 tonnes 
de carbone à l’hectare (Castro et Kauff man, 1998). Les émissions annuelles de CO2 
liées à la conversion du Cerrado atteignent environ 250 millions de tonnes, soit 
l’ équivalent de la moitié de celles du Royaume-Uni.

Le Cerrado s’étendait auparavant sur plus de 200 millions d’hectares, mais environ 
la moitié de sa végétation naturelle a disparu depuis la fi n des années 50 (Sawyer, 
2008 ; Jepson, 2005 ; Jepson et al., 2010), époque à laquelle Brasilia, capitale ultra-

La savane du Cerrado, localisée pour la 
majeure partie au Brésil, n’a pas bénéfi cié 
de la même médiatisation que l’Amazonie, 
sa célèbre voisine, mais sa biodiversité et 
les services écosystèmiques souff rent de 
l’accroissement de la culture du soja.
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moderne, a surgi au beau milieu de la région. Selon le gouvernement brésilien, 53 % 
de la forêt sont restés relativement intacts (MMA, 2010), bien que d’autres estimations 
donnent des chiffres beaucoup plus faibles : 35 % (Klink et Machado, 2005 ; Durigan 
et al., 2007), voire 21,3 % (Conservation International, 2012). Les zones qui subsistent 
sont fortement fragmentées (Ribeiro et al., 2011), et il ne reste que  quelques zones 
contiguës de plus de 1 000 hectares (Durigan et Ratter, 2006). 

Quand le soja entre dans l’équation
Parce que ces sols sont très acides et contiennent de l’aluminium à un niveau 
toxique, on a longtemps pensé que le Cerrado n’était pas adapté à l’agriculture.  
Mais de nouvelles technologies et techniques ont permis à l’exploitation agricole de 
se développer rapidement ces 40 dernières années. L’élevage bovin extensif a ouvert 
la marche, avec la conversion de plus de 50 millions d’hectares (Klink et Machado, 
2005). Mais depuis l’an 2000, le soja, comme d’autres cultures (le coton, le maïs et  
la canne à sucre) s’est étendu dans les zones de culture extensive. On peut constater 
le rythme de ce changement dans une étude détaillée qui indique qu’en 1980, 12 % 
du Cerrado avaient été défrichés, puis 44 % en 2000 et 55 % en 2005 (Brannstrom, 
2009). Le WWF Brésil estime que la culture du soja représente aujourd’hui entre 13 
et 15 millions d’hectares (WWF Brésil, 2012), ce qui représente environ 7 % du biome  
du Cerrado, soit l’équivalent de la surface de l’Angleterre. 

La conversion du Cerrado se poursuit à un rythme rapide, au fur et à mesure que croît 
la production de soja du Brésil. Si cette tendance devait se poursuivre à la vitesse 
constatée en 2004, soit 2 à 3 millions d’hectares par an (Klink et Machado, 2005), 
l’écosystème naturel du Cerrado serait voué à disparaître dans les 30 ans à venir. 
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Le sanctuaire Vagafogo au Brésil : Seulement 1,4% du Cerrado brésilen est protégé de façon stricte selon les statuts de l’UICN
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Déforestation

Rivières & lacs

Villes principales

Couvert naturel

la déforestation dans le Cerrado

Déforestation (1988-2010) 
Source: Brazil Ministry 
of Environment 
(Ministério do Meio Ambiente, 
MMA)

Écosystème menacé
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Deux daguets rouges dans le parc national de Carlos Botelho dans l’état de Sao Paulo au Brésil: les parties restantes de la 
forêt atlantique sont protégées par la loi au Brésil
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Plus de la moitié 
des espèces 

d’arbres de la 
forêt atlantique 

ne pousse nulle 
part ailleurs que 
dans cette région 
du globe, et on en 

a dénombré plus de 
450 différentes sur 

un même hectare

À l’origine, la forêt atlantique était la plus 
grande au monde : elle s’étalait sur plus de 
100 millions d’hectares le long de la côte 
brésilienne, dans l’est du Paraguay et le 
nord-est de l’Argentine. Après des siècles 
de défrichage, elle ne couvre plus qu’une 
petite partie de sa surface originelle. 
Cependant, elle reste immensément riche, 

aussi bien du point de vue de la diversité des espèces – elle compte plus de 8 000 
espèces endémiques (Tabarelli et al., 2004) – que de celle des cultures humaines. 
Deux des plus grandes villes du monde, São Paolo et Rio de Janeiro, sont situées 
dans la région, et les forêts qui ont subsisté contribuent à la protection des bassins 
hydrographiques et leurs écosystèmes fournissent d’autres services importants.

Parmi les représentants de la faune spectaculaire de la forêt atlantique, on compte  
le jaguar (Panthera onca), les fourmiliers arboricoles, le tapir (Tapirus terrestris) et  
22 espèces de primates endémiques comme le tamarin lion doré (Leontopithecus rosalia), 
sans oublier des espèces d’oiseaux plus nombreuses que toutes celles d’Europe réunies. 

Mais cette incroyable diversité est fragile. Les huit espèces brésiliennes qu’on estime 
s’être éteintes à l’époque moderne étaient toutes des espèces endémiques de la forêt 
atlantique (Mittermeier et al., 1999). Plus de 530 espèces qui y vivent sont menacées.
Dans les zones protégées, nombreuses sont celles qui n’ont pas encore été recensées, 
ce qui les rend particulièrement vulnérables (Tabarelli et al., 2004).

On pense qu’à l’origine, au Brésil, la forêt atlantique occupait environ 130 millions 
d’hectares (Moratello et Haddad, 2000). Sa surface originelle a été fortement réduite, 
et on estime qu’il en reste aujourd’hui entre 11,4 et 16 % (Ribero et al., 2009) voire 
seulement 7 à 8 % (Galindo-Leal et de Gusmão Câmara, 2003), pour la plus grande 
partie fractionnée en petites zones de moins de 50 hectares (Ribero et al., 2009). 
Depuis 1993, au Brésil, la loi protège la forêt atlantique, et tout défrichage y est interdit 
depuis 2013. 

Au Paraguay, en 2000, la forêt atlantique ne couvrait plus qu’un quart de sa surface 
originelle qui se montait à 8,7 millions d’hectares (Huang et al., 2007; Huang et al., 
2009), et continuait à disparaître : les estimations les plus récentes du WWF indiquent 
que seuls 13 % de la forêt originelle subsistent encore (Di Bitetti et al., 2003, Hutchison 
et Aquino, 2011).

C’est en Argentine qu’on trouve les plus grands pans de forêts intactes : ils représentent 
plus d’un million d’hectares de terres publiques et privées (Izquerdio et al., 2011). 
Cependant plus d’un demi-million d’hectares ont disparu entre 1973 et 2006 (Izquerdio 
et al., 2008) 

Quand le soja entre dans l’équation 
Les causes du recul de la forêt atlantique sont multiples : on peut citer l’agriculture, 
l’élevage bovin extensif, l’exploitation forestière, la conversion en plantations 
d’arbres (Zurita et al., 2006), ainsi que la construction de routes (Freitas et al., 
2010). Progressivement, les premières cultures ont décliné, remplacées par le soja 
(Richards, 2011). Le développement agricole, que ce soit celui des cultures comme 
le soja, de l’élevage bovin extensif ou des plantations d’arbres, est la principale cause 
de la fragmentation de la forêt. L’importance de ces différents facteurs varie selon les 

Malgré le renforcement de la protection 
au Brésil et au Paraguay, la culture du 
soja menace toujours ce qui reste de la 
forêt atlantique, une des plus fragiles et 
des plus riches de notre planète.
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régions : jusqu’à récemment, le soja était la cause principale du recul de la forêt dans 
les états du sud du Brésil et dans la partie orientale du Paraguay, mais pas dans la 
province argentine de Misiones (di Bitetti et al., 2003).

Si au Brésil, la forêt atlantique ne subit plus de défrichage majeur, ce n’est pas le cas en 
Argentine, où elle connait une déforestation rapide de par le développement agricole, 
l’élevage extensif, l’exploitation forestière, la conversion en plantations d’arbres et la 
construction de routes. La culture du soja n’est pas développée dans la région, mais en 
tant que plante la plus cultivée en Argentine, elle est forcément liée aux changements 
d’affectation des terres. Au Paraguay, le gouvernement a déclaré en 2004 un moratoire 
sur la conversion des terres dans l’est du pays, ce qui a permis de faire baisser de 90 % 
le taux de conversion de la forêt atlantique (Hutchison et Aquino, 2011). Ce moratoire a 
bénéficié de plusieurs prolongations, la plus récente jusqu’en 2018.

Une réserve, Bahia, Brésil: La moitié des espèces arbres présentes sont endémiques de la région et ne se 
retrouvent nulle part ailleurs
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la déforestation dans la forêt atlantique

Déforestation 
2008-2012

Non forestier

Forêts 

Rivières & lacs

Villes principales

Source: Fundação SOS Mata 
Atlântica, 2012
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Le développement agricole, soja en tête, est la plus grande menace pour la végétation naturelle du Gran Chaco
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Le Gran Chaco est une plaine chaude et 
sèche qui couvre environ 100 millions 
d’hectares. Ses habitats sont diversifiés 
et inondés à la saison des pluies : ils vont 
de la forêt d’épineux aux îlots de cactus  
à une savane où poussent des palmiers.  
La biodiversité du Gran Chaco est très 
riche : on y dénombre environ 3400 

espèces de plantes, 500 d’oiseaux, 152 de mammifères et 220 de reptiles et d’amphibiens 
(TNC et al., 2005). On y trouve plus d’espèces de tatous que nulle part ailleurs, dont  
10 espèces rien que dans le Chaco argentin. Sa localisation au cœur de l’Amérique  
du Sud en fait un refuge essentiel pour de nombreux oiseaux migrateurs.

La conversion du Chaco s’est faite progressivement et sur une longue période, mais 
le rythme de conversion de la végétation naturelle a augmenté ces dernières années. 
Entre 12 et 15 % du paysage naturel du Chaco ont été convertis en terres agricoles. 
Dans ces zones concentrées dans une bande étroite dans la région semi-humide du 
Chaco, les terres agricoles ont remplacé jusqu’à 80 % de la végétation d’origine, comme 
dans certaines forêts de quebrachos. (OAS, 2009).

En Argentine, entre 1,2 et 1,4 millions d’hectares ont été défrichés en 30 ans (soit 85 % 
de la déforestation totale du pays), ce qui représente un rythme de 2,2 % par an (Zak 
et al., 2004 ; Gasparri et Grau, 2009). Les contrôles effectués sur les coupes d’arbres 
dans ce qui subsiste de la forêt atlantique sont devenus plus stricts, notamment au 
Paraguay ; la pression qui s’exerce sur le Gran Chaco voisin a donc augmenté. Entre 
2010 et 2012, par exemple, 823 868 hectares de forêt ont été abattus au total dans 
les trois pays principaux, dont les ¾ au Paraguay (Monitoreo Ambiental del Chaco 
Sudamericano, 2012). En Bolivie, le cœur du Gran Chaco est protégé par le parc 
national Kaa-lya et la région indigène du Gran Chaco. Mais les terres au nord et à 
l’ouest de cette zone, qui sont extrêmement fertiles, sont défrichées pour l’agriculture.

Quand le soja entre dans l’équation
C’est la croissance agricole, principalement stimulée par le soja, qui fait peser la menace 
la plus lourde sur les écosystèmes du Gran Chaco. En Argentine, la croissance agricole, 
et plus particulièrement la culture du soja, est la cause principale de la déforestation. 
La demande croissante des marchés, associée à des innovations comme les OGMs, le 
zéro- labour et d’autres avancées technologiques (Zak et al., 2008) ont rendu la culture 
dans des zones plus sèches et moins productives plus rentable.

Entre 1987 et 2010, dans le nord de l’Argentine, 6,4 millions d’hectares de forêt 
ainsi qu’un million d’hectares de prairies ont été convertis en terres agricoles. 
Simultanément, la surface cultivée en soja croissait d’environ 11 millions d’hectares, 
alors que celle consacrée aux autres cultures demeurait globalement stable (UMSEF 
2007, 2008, 2012 ; CNA 1998, 2002). Dans la province de Salta, qui fait partie du Gran 
Chaco, ¼ de la forêt a été défrichée entre 1977 et 2008 (Paruelo et al., 2011).

Avant 2004, le Paraguay affichait le 2ème taux de déforestation le plus rapide au monde : 
plus de 7 millions d’hectares de forêts y ont été détruits en 40 ans, dont de grands pans 
du Chaco (Hutchison et Aquino, 2011). La plus grande partie de cette forêt a été défrichée 
pour l’agriculture et l’élevage, et plus particulièrement pour la culture du soja (Baldi et 
Paruelo, 2008) et l’élevage bovin (Abril et al., 2005). 

Le Gran Chaco était une des dernières zones 
que l’homme n’avait pas encore colonisées, 
et le développement agricole, principalement 
stimulé par le soja, est en train de s’y accélérer.

C’est l’expansion 
agricole et 

de l’élevage 
bovin extensif, 

principalement 
stimulée par le 

soja, qui fait peser 
la menace la plus 

lourde sur les 
écosystèmes du 

Gran Chaco
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Le tamanoir est l’un des 150 mammifères originaires du Gran Chaco 
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Depuis 2004 et le moratoire sur la conversion de la forêt, également connu sous le nom 
de « Loi zéro déforestation », voté par le gouvernement pour protéger la forêt atlantique 
au Paraguay, la culture du soja dans la région s’est de plus en plus souvent faite sur des 
terres auparavant utilisées pour l’élevage bovin. Mais comme la loi ne porte que sur la 
protection de la forêt et non d’autres types de paysages comme la savane, elle a eu une 
conséquence inattendue : l’élevage de bétail s’est développé massivement dans le Gran 
Chaco. Aujourd’hui, on cultive même directement le soja dans le Chaco paraguayen. 
Un rapport publié par le New York Times indique que quasiment ½ million d’hectares 
ont été défrichés entre début 2010 et début 2012 pour créer l’espace nécessaire au 
bétail et à la culture du soja (Romero, 2012).
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La déforestation dans le Chaco

Deforestation data  
NW Argentina (2000-2007) 
source: J.N. Volante, et al., 
2012

Deforestation data outside 
NW (2004-2013) Argentina 
source: CIAT Terra-I. Data 
downloaded from CIAT-Terra-i 
website (www.terra-i.org), 
Reymondin et al.

Deforestation Brazil (1988-
2010) source: Brazil National 
Institute for Space Research 
(INPE)

Forest cover Argentina (2001): 
Secretaria de Ambiente y 
Desarrollo Sustentable, 
Ministerio de Salud y Ambiente 
de la Nacion, 2005. 

Forest cover Brazil (2010):
WWF Germany, derived
from Townshend et al., 2011

Déforestation

Non forestier

Forêts 

Rivières & lacs

Villes principales
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Les anciennes forêts de Chiquitano sont uniques, elles abritent de nombreuses espèces comme ce Jabiru d’Amérique 
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Cette écorégion unique et ancienne est une des forêts 
sèches la plus riche en biodiversité au monde: elle 
abrite de nombreuses espèces variées, dont un nombre 
important de mammifères menacés. Elle compte parmi 
sa faune le puma (Puma concolor), le loup à crinière 
(Chrysocyon brachyurus) et le tatou géant (Priodontes 
maximus). Ce dernier est classé comme vulnérable 
sur la liste rouge de l’UICN. La plus grande partie du 

Chiquitano reste à étudier, et notamment les grottes calcaires de la crête de Sunsas, 
qui abritent de grandes colonies de chauve-souris. 

La forêt de Chiquitano représentait autrefois une surface d’environ 12,5 millions 
d’hectares. Près de 15 % de cette surface avaient été convertis avant 2001. À Santa 
Cruz, on estime que la surface moyenne de forêt qui disparaît chaque année était de  
100 000 hectares entre 1990 et 2000, et qu’elle a atteint 220 000 hectares entre 
2000 et 2005 (Killeen et al., 2007). La plus grande menace qui pèse sur la forêt  
de Chiquitano est celle de l’élevage bovin et de la mécanisation de l’agriculture (Killeen 
et al., 2007), même si l’exploitation minière est également un facteur de changement 
important (Vides-Almonacid et Justiniano, 2011).

Quand le soja entre dans l’équation
En Bolivie, la mécanisation de l’agriculture a débuté dans les années 60. 
Pendant une vingtaine d’années, le gouvernement avait incité le développement  
de l’agriculture commerciale à Santa Cruz, dans la région du Gran Chiquitano, par 
le biais d’investissements dans les infrastructures, de crédits, de subventions et  
de programmes de relogement destinés à promouvoir la migration des petits 
exploitants des régions surpeuplées des hautes Andes et de l’Altiplano (Klein, 1982). 
La culture du soja à grande échelle a pris de l’ampleur au début des années 90, époque 
où elle était un objectif de développement explicite financé par la Banque mondiale.

La culture du soja en Bolivie a continué son développement rapide, au rythme d’environ 
6 % annuels ; elle représente aujourd’hui une surface de plus d’un million d’hectares 
dans la totalité du pays (Pacheco, 2012). La FAN (Fundación Amigos de la Naturaleza) 
a estimé que dans les 25 ans à venir, l’agriculture intensive mécanisée croîtrait de 
plus d’un million d’hectares (WWF-Bolivia, 2013). En Bolivie, la production de soja 
représente environ 90 % de l’agriculture mécanisée. Les terres et la main d’œuvre 
sont bon marché par rapport à d’autres pays d’Amérique du Sud, et ces facteurs ont 
fortement contribué à la croissance de la culture du soja. Ces dernières années,  
ces coûts ont significativement augmenté, ce qui limitera peut-être le développement 
du soja à l’avenir. À Santa Cruz, plus de la moitié de la production de soja est en 
possession de personnes non-boliviennes, et un quart des terres est entre des mains 
brésiliennes (Mackey, 2011).

La croissance du soja s’est accompagnée d’une accélération de la déforestation.  
À Tierra Bajas, elle est passée de 8 700 hectares annuels entre 1975 et 1984 à 16 500 
hectares entre 1984 et 1990, puis à 89 000 hectares (soit un taux de disparition de la 
forêt de 4,56 % annuels) entre 1990 et 1998 (Steininger et al., 2002). Cette tendance 
à la hausse s’est poursuivie, et la forêt a été défrichée à une vitesse accrue entre 2007 
et 2008 (Redo et al., 2011). Un auteur a attribué la disparition de 650 000 hectares 
du Chiquitano bolivien depuis les années 50 spécifiquement à la culture du soja, et  
a remarqué que cette déforestation ne s’est pas déroulée dans le respect des utilisations 
précédentes des terres, des zones protégées ou même des territoires indigènes 
(Catacora, date inconnue).

Les forêts sèches de Bolivie sont 
peu connues, même si elles abritent 
une biodiversité exceptionnelle : 
elles sont aujourd’hui menacées  
par la culture du soja. 
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Le soja dans le Campos uruguayen
Les prairies naturelles - ou campos – forment la majeure partie de la végétation 
naturelle de l’Uruguay ; depuis des générations, le pâturage y est la principale 
activité. Dans les vingt à trente années qui ont précédé l’an 2000, la plantation 
d’arbres fut la cause principale de changement d’affectation des terres. Cependant, 
au XXIe siècle, la culture du soja a pris de l’importance, et sa surface a augmenté 
de plus de 5 % par an dans certains pays occidentaux (Paruelo et al., 2006).  
En Uruguay, elle est passée de quasiment rien à 7 % des cultures du pays entre 
2002 et 2012, et représente près d’un million d’hectares cultivés. Courant 2012, 
le soja est devenu la principale culture d’exportation uruguayenne, et sa valeur 
a atteint plus d’un milliard de dollars (MercoPress, 2012). Le soja remplace 
d’autres cultures, d’anciennes pâtures et des zones de pâturage à haute valeur de 
conservation, notamment le long des berges du fleuve Uruguay. Là, on trouve  
les sols les plus fertiles, et le soja représente 60 % des terres (Rios et al., 2010).

En plus de la conversion des terres, on s’inquiète de la progression rapide de 
l’usage de pesticides et d’engrais. Dans la zone d’Estero de Farrapos e Islas del Río 
Uruguay, parc national et site Ramsar d’importance internationale, cet usage a des 
conséquences néfastes sur les poissons, les abeilles et les animaux terrestres,  
et la prolifération d’algues nuisibles est de plus en plus fréquente (Rios et al., 2010).

Comme dans d’autres pays d’Amérique du Sud, le développement de la culture du 
soja en Uruguay a fait disparaître les petits exploitants au profit de l’agro-industrie. 
Des études socio-économiques ont montré que plus la production de soja augmente 
et plus le nombre de producteurs présents sur les terres diminue rapidement 
(Oyhantçabal et Narbondo, 2011).

Les terres sont déboisées par la technique du brûlis dans la région du Chiquitano : près de 650,000 ha  
des forêts sèches du Chiquitano ont été perdus au profit de la culture du soja en Bolivie.  
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La déforestation dans la forêt du Chiquitano

Deforestation Bolivia  
(1990-2010) source:   
Noel Kempff Mercado 
Museum of Natural History

Deforestation Brazil (1988-
2010) source: Brazil National 
Institute for Space Research 
(INPE).

Forest cover Bolivia (2010) 
source: Noel Kempff Mercado 
Museum of Natural History

Forest cover Brazil (2010) 
source: WWF Germany, 
derived from Townshend et 
al., 2011.

Déforestation

Régéneration

Forêts

Non forestier

Rivières & lacs

Villes principales
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écosystème menacé  
la Prairie d’amérique du nord

Il fut une époque où la prairie poussait sur 
environ la moitié de la surface des 48 états 
américains qui forment le cœur du continent 
nord-américain. Les grandes plaines débutaient 
à l’ouest du fl euve Mississippi et couvraient 

environ 400 millions d’hectares. Ces terres ont subi une intervention humaine bien 
antérieurement à la colonisation européenne : elles étaient notamment brûlées de manière 
régulière pour fournir au bison sauvage les vastes étendues de prairie qui constituaient 
son habitat. 

Entre 1850 et 1950, avant l’explosion de la croissance du soja, plus de 100 millions 
d’hectares de prairie avaient disparu, principalement suite à leur conversion à 
l’agriculture. C’est une surface identique qui est défrichée entre 1950 et 1990, dont 
les 2/3 seront réservés aux cultures (Conner et al., 2001). La conversion de ces terres 
hautement sensibles à l’érosion pour la production agricole est une des causes de la 

Après des siècles de conversion, l’immense 
majorité des prairies américaines a été 
dégradée ou convertie à d’autres usages.
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série de tempêtes – le « Dust Bowl » des années 30. Pendant la sécheresse de 2012,  
le labour a donné lieu à quelques épisodes de tempête de sable en Oklahoma et au Kansas. 
Aujourd’hui, la quasi-totalité des écosystèmes de prairie d’herbes hautes de la Corn Belt 
(la partie centrale et occidentale des États-Unis), très productifs, a été convertie à un 
usage agricole. Environ 70 % de l’écorégion des Grandes Plaines, telle que définie par le 
WWF, sont soit dans des zones protégées, soit utilisés pour l’élevage extensif.

Cette conversion se poursuit. Les prix du maïs et du soja demeurent élevés, et la 
demande en matières premières pour fabriquer des agro-carburants ainsi que  
la norme sur les carburants renouvelables (Renewable Fuels Standard) sont cités comme 
les moteurs de certains des changements les plus représentatifs dans l’affectation des 
sols ces dernières années. Entre 2006 et 2008, aux États-Unis, la surface consacrée 
à la culture du maïs et du soja a cru de plus de 3,2 millions d’hectares. Près des ¾ 
de cette croissance se sont produits par le biais de la conversion de zones de prairie 
(Wright et Wimberly, 2013).
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Les problèmes que nous abordons brièvement ici ne sont pas dans l’axe principal  
de ce rapport, et sont approfondis dans d’autres publications. Cependant, toute 
tentative de réforme de la culture du soja et de guidage de sa croissance doit s’attaquer 
à ces problèmes, tout comme elle doit chercher à trouver une solution à la conversion 
des forêts et des autres écosystèmes. 

Les sols : le soja est une culture conduite de manière intensive, et demande donc 
énormément de ressources, notamment en énergie, en eau, en apports phytosanitaires 
et en terres. Tout basculement de la végétation naturelle ou des pâturages vers les 
cultures risque d’amplifier l’érosion des sols et de modifier le cycle de l’eau. L’analyse 
du cycle de vie de la culture du soja dans le Cerrado, au Brésil, montre que l’érosion 
annuelle se monte à 8 tonnes par hectare. Elle est encore aggravée par la perte en 
substances organiques, la compaction et l’acidification des sols (Mattsson et al., 2000).

5. Les controverses 
autour du soja 

La culture du soja ne se contente 
pas d’entraîner la disparition 
d’écosystèmes naturels : 
elle soulève également un 
certain nombre de problèmes 
environnementaux et sociaux.

Érosion dans une région fraichement déforestée au Brésil. 
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Les controverses autour du soja
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L’eau : l’impact de la culture du soja sur le cycle de l’eau varie fortement selon les 
pays et les régions. Entre 1997 et 2000, le soja a consommé 4 % des eaux d’irrigation 
mondiales, mais pas de manière uniforme. En Amérique du Sud, le soja pousse surtout 
grâce aux précipitations ; dans le reste du monde, il est beaucoup plus dépendant de 
l’irrigation (Hoekstra et Chapagain, 2006). Des recherches montrent que les champs 
cultivés en soja retiennent plus de précipitations que les forêts tropicales de transition, 
et que le ruissellement y est plus rapide à cause de la compacité des sols : du coup, la 
quantité d’eau qui parvient aux couches profondes du sol et à la nappe phréatique 
est moins importante (Bäse et al., 2012). La qualité et la quantité de l’eau subissent 
également de plein fouet l’impact de l’érosion des sols et des résidus de produits 
phytosanitaires (voir ci-dessus et ci-dessous).

Les produits phytosanitaires : la technologie agricole moderne nécessite 
l’utilisation intensive d’engrais, d’insecticides et de désherbants. Le recours  
aux produits phytosanitaires (pesticides et engrais chimiques) est une des principales 
menaces pour l’environnement liée à la culture du soja, quelle que soit la taille  
de l’exploitation agricole. Il est à l’origine de la pollution des sols et a des conséquences 
de grande ampleur sur la qualité de l’eau et la biodiversité. Les produits phytosanitaires 
ont également un impact sur la santé humaine : par exemple, au Mato Grosso,  
62 échantillons de lait maternel ont été analysés dans le cadre d’une étude. On a trouvé 
dans la totalité d’entre eux des traces d’un ou plusieurs produits phytosanitaires 
toxiques (Palma, 2011). Les immenses zones de monoculture du soja et le climat chaud 
qui règne toute l’année en Amérique du Sud augmentent la probabilité d’attaques  
de ravageurs. L’Institut Brésilien de Géographie et de Statistiques (IBGE) estime que 
la culture du soja mobilise 35 % de la totalité des pesticides utilisés au Brésil. 
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Les conséquences sociales de la culture du soja  
Le changement d’affectation des sols à grande échelle est un facteur de changement 
social : il s’accompagne d’allégations et de démentis sur les coûts et les bénéfices  
du développement. Malgré l’abondance des discussions et de la publicité qui entoure 
le phénomène, les projets de recherches sociales détaillées sur les conséquences de  
la croissance de la culture du soja ne sont pas légion. Une publication récente a montré 
que le développement de la culture du soja en Amazonie avait fait baisser de nombreux 
indicateurs de pauvreté et croitre le revenu rural médian, mais que simultanément, 
il avait creusé les inégalités et poursuivi la consolidation de la concentration  
des terres dans les mains d’un nombre encore plus réduit de personnes (Weinhold 
et al., 2011). En dépit de la forte croissance des exportations de soja en Argentine, 
une des études existantes a montré qu’il n’existait pas une corrélation systématique 
entre le développement de la culture du soja et l’amélioration du niveau de vie  
des populations locales (Banco Mundial, 2006). Les conséquences sur la main d’œuvre 
agricole dépendent de la culture que le soja remplace. Si la culture du soja crée des 
emplois quand elle se substitue à l’élevage extensif, elle en fait disparaître quand elle 
déplace les cultures traditionnelles (Rathman et al., 2012 ; Goldfarb et Zoomers, 2013). 
En Amérique du Nord comme du Sud, et bien qu’il existe des exceptions, les revenus 
tendent à se concentrer dans les mains d’un petit nombre de grandes exploitations, 
plutôt que d’un grand nombre de petites exploitations (Pacheco, 2012).

©
 Gus




tav
o

 Ib
a

r
r

a
/W

W
F B

o
liv

ia

Un village traditionnel dans le Chiquitano ; la culture du soja est associée à des accaparements de terres 
dans plusieurs états sud-américains. 
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Le soja génétiquement modifié (OGM)
Le soja génétiquement modifié (OGM), principalement dans le but de le rendre 
résistant aux herbicides, a été mis sur le marché pour la première fois en 1996.  
Bien qu’il ait rencontré une certaine résistance, notamment en Europe, le soja 
génétiquement modifié est aujourd’hui cultivé dans de nombreuses régions du monde. 
Une très grande partie du soja cultivé en Amérique latine a été génétiquement modifié 
pour résister aux herbicides à base de glyphosate : cette variété peut donc être traitée 
plusieurs fois avec ce désherbant total au cours de sa croissance. Toutes les autres 
plantes sont éliminées, et seul le soja survit. Récemment, de plus en plus de mauvaises 
herbes ont développé des résistances à cet herbicide. Du coup, de nouvelles variétés de 
soja OGM ont été développées, qui résistent cette fois à la combinaison de plusieurs 
herbicides. En 2009, 77 % de la production mondiale de soja était issue de cultures 
OGM, qui représentaient 69 millions d’hectares, soit une augmentation de 4,9 %  
par rapport à 2008. Dans des pays comme l’Argentine et les États-Unis, on cultive 
quasiment exclusivement du soja génétiquement modifié. À l’inverse, la Chine vise la 
place de plus gros producteur mondial de soja non OGM, que ce soit pour son marché 
intérieur ou à l’export (Anon, 2012). L’Inde est également productrice de soja non OGM. 
Dans les régions concernées par le présent rapport, on cultive à la fois du soja OGM  
et du soja non OGM.

Le WWF ne promeut ni n’approuve l’utilisation des OGM. Il prône à ce sujet l’application 
du principe de précaution et demande à ce qu’une option non génétiquement modifiée 
reste disponible pour toutes les cultures. 

Proportion de soja OGM 
cultivé en 2009 dans les 
pays concernés par ce 
rapport 
Source: GMO Compass, 
2010; Céleres, 2012; 
Guereña, 2013; IBCE, 2011

Pays % de soja OGM

États-Unis (2009) 91

Argentine (2009) 99

Brésil (2010) 88,8

Paraguay (2010) 95

Bolivie (2011) 93

Inde (2009) 0

Chine (2009) 0

Remarque : la proportion de soja génétiquement modifié ne cesse de croître. En 2012, 
par exemple, elle atteignait 88,8 % de la production au Brésil, et 95 % au Paraguay 
(Guereña, 2013).
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Vers un soja resPonsable 
La population mondiale et la consommation des ressources naturelles augmentent à un 
rythme sans précédent, tout comme la demande en soja. Sans un changement de trajectoire, 
des pans entiers de forêt et d’autres habitats naturels sud-américains vont disparaître dans 
les décennies à venir. 

Mais un autre futur est possible. Gouvernements, exploitants, industrie agro-alimentaire, 
investisseurs et consommateurs ont tous leur rôle à jouer pour concilier la demande en soja 
et la préservation de la biodiversité et des écosystèmes précieux. 

Dans cette exploitation du Paraná au Brésil, on pratique le zéro-labour ce qui permet 
d’améliorer la qualité du sol et le stockage de carbone tout en réduisant les intrants 
chimiques et les risques d’érosion. 
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La population mondiale et la consommation des ressources naturelles augmentent  
à un rythme sans precedent, tout comme la demande en soja. Sans un changement  
de trajectoire, des pans entiers de forêt et d’autres habitats naturels sud-américains 
vont disparaître dans les décennies à venir. 

1ère étape : la réaction des marchés 
En réponse aux inquiétudes des consommateurs et des actionnaires, au discours  
des organisations non gouvernementales et aux menaces qui pèsent à long terme  
sur leur réputation et leur succès commercial, les entreprises privées se sont mises 
à agir pour réduire l’impact de la culture du soja sur l’environnement. Parmi leurs 
actions, on compte des engagements volontaires individuels comme collectifs  
afin d’éviter la déforestation, ainsi que des programmes de certification développés  
en collaboration avec des organisations de la société civile. Le WWF incite les 
entreprises à acheter uniquement du soja qui a été produit selon des principes stricts 
de respect de l’environnement et de l’homme et les soutient dans cette démarche. 

Le Consumer Goods Forum : le Consumer Goods Forum, qui représente les 400 
principaux fabricants et distributeurs au monde, s’est engagé à utiliser son influence 
et à mobiliser des ressources pour atteindre l’objectif de zéro déforestation nette 
en 2020. Il a fait la promesse de travailler non seulement par le biais d’initiatives 
menées dans des entreprises, mais également en partenariat avec des gouvernements 
et des organisations non gouvernementales pour « développer des plans d’actions 
spécifiques, programmés dans le temps et rentables afin de relever les différents défis 
posés par l’approvisionnement durable en matières premières comme l’huile de palme, 
le soja, la viande bovine ou les papiers et cartons » (theconsumergoodsforum.com/
sustainability.aspx). Il inclut des groupes de travail spécialisés, dont un sur le soja,  
et conseille aux entreprises d’opter pour du soja certifié RTRS.

Certification sur la base du volontariat : les programmes de certifications et 
autres écolabels décernés aux produits qui respectent des normes environnementales 
ou sociales sont de plus en plus répandus. Parmi les exemples connus, on peut citer 
la certification FSC (Forest Stewardship Council) pour la gestion durable des forêts, 
celle du MSC (Marine Stewardship Council) pour la pêche durable, le label Fairtrade 
pour le commerce équitable et les divers labels de l’agriculture biologique. Ces normes, 
adoptées de manière volontaire, peuvent contribuer à l’amélioration des pratiques 
industrielles, influencer les politiques nationales et même entrer dans la loi. S’ils 
veulent être crédibles, ces programmes doivent être développés par le biais d’un 
processus qui implique toutes les parties prenantes, et des contrôles réguliers doivent 
être effectués de manière indépendante par de tierces parties. 

Pour les producteurs, la certification peut signifier plus de valeur ajoutée et l’accès  
à de nouveaux marchés.  

6. LES ÉTAPES VERS UN 
SOJA DURABLE

Il n’existe aucun 
remède miracle : 

ce qui s’impose, 
c’est une série 

d’interventions 
complémentaires 
de l’ensemble des 

acteurs de la filière

Comme faire face à la demande 
croissante de soja sans contribuer 
à la déforestation ni à la 
disparition des milieux naturels ? 
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La table ronde pour un soja responsable : le programme de certification 
qui possède le plus fort potentiel d’incitation pour l’ensemble du secteur vers  une 
production durable est la table ronde pour un soja responsable (RTRS). Créée en 
2006, la RTRS est une initiative qui compte plus de 150 membres dans plus de 20 pays. 
Parmi eux, on trouve des producteurs et des distributeurs de l’industrie traditionnelle 
du soja, des ONG environnementales et sociales (dont le WWF), des négociants 
en matières premières, des fabricants de biens de consommation, l’industrie de 
l’alimentation animale et les banques. L’objectif de la table ronde est de créer des 
standards volontaires internationaux afin de contribuer à bâtir un marché du soja 
responsable. La certification de soja responsable produit conformément aux principes 
de la RTRS a été décernée pour la première fois en mai 2011 à des producteurs du 
Brésil, du Paraguay, d’Argentine, d’Uruguay et d’Inde. Elle est accordée après audit 
par des tierces-parties accréditées. On a certes atteint le premier million de tonnes 
de soja certifié responsable en janvier 2013, mais au moment où nous rédigeons  
ce rapport, ce volume représente moins de 0,5 % de la production mondiale de soja. 
Le standard RTRS (RTRS, 2010), produit d’un processus rigoureux et transparent qui 
a impliqué tous les acteurs de la filière, interdit la conversion des forêts naturelles 
ainsi que celle des autres milieux à haute valeur de conservation comme les prairies 
et les zones humides. Ce standard  impose également le respect de la loi, la protection 
et si nécessaire le rétablissement de la végétation riveraine ; elle promeut les bonnes 
pratiques de gestion, garantit des conditions de production équitables et le respect des 
droits de propriété terriens.

La RTRS propose également un module distinct pour le soja non génétiquement 
modifié (voir encadré).

Le projet cartographique de la table ronde RTRS au Brésil 
Un rôle crucial que joue la RTRS, c’est 
de limiter la croissance de la culture du 
soja au détriment des milieux naturels. 
Mais c’est un véritable défi que de 
distinguer les zones où l’expansion de  
la culture du soja est acceptable de celles 
où elle n’est pas tolérable. 

Au Brésil, la table ronde s’est impliquée 
dans un projet cartographique 
qui regroupe des producteurs, des 
acheteurs, des institutions financières, 
des organisations de la société civile 
(dont le WWF) ainsi que des experts 
en cartographie et en protection de 
la biodiversité. Elle a contribué à la 
création de cartes à grande échelle pour 

planifier le développement responsable 
du soja au Brésil, qui servent également 
à identifier les zones à haute valeur de 
conservation et à définir les pratiques 
qui ne menacent pas la biodiversité au 
niveau de chaque site. La méthodologie 
utilisée permettra d’élaborer des cartes 
du même type dans d’autres pays.

Si ce projet cartographique est avant 
tout destiné aux producteurs de soja 
qui cherchent à obtenir la certification 
RTRS, il a potentiellement une utilité 
bien plus vaste en tant qu’outil de 
protection des milieux naturels menacés 
par l’élevage bovin extensif, les cultures, 
et d’autres utilisations des terres.
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La production de soja génétiquement modifié et RTRS
La RTRS a été critiquée parce qu’elle 
a accordé son label responsable à du 
soja transgénique ; par ricochet, on 
s’est interrogé sur le bien-fondé de la 
participation du WWF à la table ronde.

Le WWF ne promeut ni ne soutient la 
modification génétique. Nous pensons 
que des recherches complémentaires 
doivent être menées pour déterminer 
les conséquences exactes de production 
d’organismes génétiquement modifiés, 
et qu’aucun OGM ne doit être lâché 
dans la nature sans une évaluation 
transparente et complète de son impact 
sur l’environnement et la mise en place 
de solides mécanismes de sécurité. 
Nous sommes également convaincus 
que des alternatives aux organismes 
génétiquement modifiés doivent 
continuer à exister pour toutes les 
matières premières. Cependant, cela 
ne change rien au fait que le soja OGM 

représente plus des ¾ de la production 
mondiale. Dans la plus grande partie 
de l’Amérique du Nord comme du Sud, 
la proportion est encore plus élevée : 
elle atteint 99 % en Argentine et 89 % 
en Bolivie.

La table ronde a pour objectif de 
devenir la norme incontournable 
de l’industrie du soja. Si elle veut 
empêcher la conversion des milieux 
naturels dont nous traitons dans ce 
rapport, elle n’a d’autre choix que 
d’impliquer tous les producteurs de 
soja, qu’il soit génétiquement modifié 
ou non. 

Dans le même temps, le WWF a œuvré 
avec la RTRS à la création d’une chaîne 
d’approvisionnement distincte pour le 
soja non génétiquement modifié certifié 
responsable.

ProTerra : le WWF Suisse et la chaîne de magasins suisses Coop ont mis au point une 
série de critères pour un soja responsable et non OGM : les critères de Bâle. L’entreprise 
privée CERT ID les a transformés en un standard qui a par la suite influencé la RTRS :  
le standard de certification ProTerra. Les producteurs brésiliens qui remplissent 
les conditions fixées par la certification ProTerra représentent en 2012-13 un volume 
annuel d’environ 4 millions de tonnes. Le standard ProTerra est comparable à 
celui de la RTRS, mais des progrès doivent être faits en matière de gouvernance,  
de transparence et de niveau de garantie du programme (www.proterrafoundation.org).

Certifications agriculture biologique et commerce équitable : il existe 
plusieurs programmes de certification biologique applicables au soja, bien que seule 
une minuscule partie de la production de soja se fasse selon les critères de l’agriculture 
biologique. Si certains de ces critères exigent une déforestation zéro, d’autres 
demandent simplement aux producteurs de se plier aux lois qui protègent la végétation 
indigène. De la même manière, d’autres labels, comme Fairtrade (commerce équitable) 
ou Ecosocial au Brésil, ont des critères sociaux et environnementaux exigeants mais 
ne s’intéressent pas forcément à la conversion des écosystèmes naturels en cultures.
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Le moratoire sur le soja d’Amazonie au Brésil
Au Brésil, le discours des organisations 
non gouvernementales (voir Dros, 
2004 pour des exemples) et la pression 
des consommateurs ont conduit 
l’industrie du soja à mener des actions 
volontaires contre la déforestation en 
l’Amazonie. En 2006, les membres de 
deux associations qui représentent 
environ 80 % des transformateurs 
et des exportateurs de soja du Brésil 
(l’association brésilienne des industries 
des huiles (ABIOVE) et l’association 
nationale des exportateurs de céréales 
(ANEC)) se sont engagés à ne pas 
acheter de graines produites sur des 
terres amazoniennes défrichées après 
le 24 juin 2006. Le WWF est membre 
du groupe de travail technique du 
moratoire sur le soja et joue un rôle 
essentiel : il assure la crédibilité 
du système de surveillance de cette 
initiative en continu. 

À l’origine, le moratoire avait été fixé 
pour une période de 2 ans, mais il a 
été renouvelé chaque année depuis sa 
création, et il est de mieux en mieux 
appliqué. Chaque année, son respect 

est contrôlé grâce à la superposition 
des cartes tirées d’images satellite 
de la déforestation et de celle des 
exploitations de soja enregistrées.

Le respect du moratoire est vérifié sur 
des images satellite (Rudorff et al., 
2011). Entre les cultures de 2007-08  
et celles de 2012-13, sur les 2,1 millions 
d’hectares cultivés en Amazonie, 
seulement 18 100 hectares (moins 
de 1 %) se situaient dans des zones 
récemment défrichées (WWF Brésil, 
Greenpeace, ABIOVE).

Le moratoire a constitué une étape 
importante qui a contribué à ralentir 
la déforestation de l’Amazonie, et de 
nombreuses entreprises prennent 
effectivement ses exigences très 
au sérieux. Cependant, il existe un 
danger lié au moratoire : son succès 
et la publicité qui l’entourent font 
qu’aujourd’hui, le marché considère que 
le problème de la déforestation liée au 
soja est réglé. Comme le présent rapport 
le montre, c’est très loin d’être le cas.
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2ème étape : la réaction des pays consommateurs de soja
Les pays consommateurs ont un rôle important à jouer : ils peuvent inciter  
les pays producteurs à passer à des pratiques de production du soja plus responsables.  
Par exemple, la pression des consommateurs a contribué à la mise en place du moratoire 
sur le soja d’Amazonie (voir ci-dessus), et elle a également influencé le développement 
de la RTRS et d’autres programmes de certification.

Dans les pays consommateurs, et notamment en Europe, le WWF fait pression auprès 
des entreprises pour qu’elles s’engagent à se fournir en soja responsable et fait de  
la sensibilisation auprès des consommateurs. Par exemple, lors de la campagne  
« Save the Cerrado » (Sauvez le Cerrado) menée en 2011 par le WWF Royaume-Uni,  
ce dernier a visé les 7 principales chaînes de supermarché du pays. Cela a eu pour effet 
de pousser plusieurs d’entre elles à se joindre à la RTRS ou à s’engager à se fournir 
en soja responsable dans un délai fixé. La vidéo de la campagne « Save the Cerrado » 
compte plus de 155 000 vues sur internet.
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Le WWF Pays-Bas a été un des partenaires fondateurs de la Dutch Soy Coalition,  
un groupe de 7 organisations non gouvernementales qui œuvrent à réduire les impacts 
négatifs du soja sur l’environnement et la société. Cette coalition travaille avec des 
organisations des pays producteurs et consommateurs de soja, et a fortement contribué 
à la décision des Pays-Bas de se fournir en soja certifié responsable (voir ci-dessous).

L’engagement national néerlandais : plus de 20 % du soja importé en UE passe par 
les Pays-Bas, ce qui en fait le deuxième plus gros importateur au monde. En décembre 
2011, les principaux secteurs de la chaîne alimentaire, dont ceux de l’alimentation 
animale, de l’industrie laitière et de la viande, les exploitants, les entreprises du secteur 
alimentaires et les distributeurs se sont collectivement engagés à atteindre l’objectif 
de 100 % de soja certifié RTRS (ou équivalent) sur le marché néerlandais pour 2015. 
L’initiative commerce durable du gouvernement néerlandais (IDH) les soutient dans 
cet engagement, ainsi que des organisations non gouvernementales parmi lesquelles 
on compte le WWF. 

D’autres initiatives nationales : des initiatives semblables existent dans d’autres 
pays d’Europe. Soy Network Switzerland (sojanetz.ch) est un regroupement d’acheteurs 
de soja, d’associations de producteurs, de fabricants, de distributeurs auquel participe 
également le WWF Suisse. Son objectif : que 90 % du soja présent sur le marché suisse 
soit produit de manière responsable d’ici 2014. En 2012, ce chiffre se montait à 70 %. 
En Belgique, l’association des professionnels de l’alimentation animale (bemefa.be) s’est 
engagée à ce que 100 % de ses importations de soja soient responsables d’ici à 2015. Des 
discussions du même type ont également lieu au Danemark et en Suède, ainsi que dans 
d’autres pays. 

La Directive européenne sur les énergies renouvelables : l’UE s’est fixé 
l’objectif de 10 % d’énergies renouvelables dans le secteur des transports d’ici 2020.  
La Directive européenne sur les énergies renouvelables (ENR), ainsi que d’autres 
mesures légales semblables dans les pays membres, a déclenché une forte croissance de 
la demande en agro-carburants, y compris l’agro-diesel issu du soja. Simultanément, 
sous la pression du public et des organisations non gouvernementales, l’UE a mis en 
place des critères pour s’assurer que les agro-carburants ne mettent pas d’écosystèmes 
importants en péril. Ils exigent que les agro-carburants achetés pour atteindre les 
objectifs de l’ENR soient certifiés conformes à ces critères par un des programmes 
validés par l’UE. Cependant, le WWF s’inquiète de la faiblesse de certains autres 
programmes, notamment dans le domaine de l’estimation des conséquences indirectes 
des agro-carburants sur les émissions de gaz à effet de serre, sur la biodiversité et sur 
la sécurité alimentaire ; il réclame donc une législation plus contraignante.

Des politiques d’approvisionnement public écologiques : les politiques 
d’approvisionnement public qui favorisent le soja produit de manière responsable 
peuvent être des outils précieux, plus particulièrement dans les pays dont les 
organismes gouvernementaux comme les écoles ou les hôpitaux nécessitent de grandes 
quantités de nourriture. Jusqu’alors, aucune politique d’approvisionnement public ne 
s’était penchée sur la question du soja comme élément de la composition des aliments. 
Cependant, il existe déjà des politiques d’approvisionnement public de ce type, comme 
dans de nombreux pays d’Europe où elles exigent du bois ou du papier issu de forêts 
bien gérées, ou de l’huile de palme responsable comme au Royaume-Uni.
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3ème étape : les dispositions législatives dans les pays 
producteurs de soja
Afin de faire face à la disparition des forêts et dans une moindre mesure à celle  
des autres types de végétation naturelle, les pays producteurs ont voté un certain 
nombre de politiques temporaires et permanentes et de lois. Si elles étaient appliquées 
convenablement, ces politiques pourraient ralentir la croissance irresponsable 
des cultures de soja ou d’autres exploitations agricoles. Nombre d’entre elles se 
concentrent sur des régions spécifiques, car elles sont établies en réponse à la crainte 
de voir disparaître de grands pans de l’écosystème. Ces lois ont rencontré plus ou 
moins de succès : dans certains cas, elles ont déplacé les problèmes dans d’autres 
zones géographiques.

La plupart des gouvernements américains ont établi des zones protégées afin de 
préserver une partie des écosystèmes indigènes de leur pays. Selon la Convention sur 
la diversité biologique, les pays ont l’obligation de créer des réseaux écologiquement 
représentatifs de zones protégées . L’objectif global est de protéger 17 % des terres. 
Repérer ces zones et leur offrir une protection légale n’est qu’une première étape.  
Il est également essentiel que les gouvernements mettent au point des systèmes 
efficaces de gestion des zones protégées et qu’ils renforcent leur gouvernance afin  
de prévenir la dégradation et l’empiètement illicite, qui posent encore aujourd’hui 
des problèmes en Amérique latine. Des lois fortes seront également nécessaires pour 
soutenir les efforts de sauvegarde et protéger la biodiversité en dehors des zones 
protégées, y compris dans les exploitations agricoles et sur d’autres terres privées. 
De nombreux gouvernements testent également divers programmes de compensation 
carbone, comme REDD+, dans le but de lever des fonds pour contribuer à dissuader la 
poursuite du défrichage de la forêt. 

4ème étape : la planification de l’utilisation des sols
La législation qui protège les écosystèmes naturels doit trouver sa place dans le cadre 
d’un contexte plus vaste d‘une planification intégrée et globale de l’utilisation des sols. 

Le WWF souhaite que tous les pays adoptent une planification de l’utilisation des 
sols transparente, participative et démocratique, ceci afin d’atteindre une répartition 
optimale des forêts naturelles, des plantations, des zones agricoles, des zones urbaines 
et autres. Il existe différents outils pour distinguer les zones autorisées, celles où la 
production est envisageable, comme des terres dégradées ou des pâturages à faible 
rendement, des zones interdites, dont la valeur de conservation est élevée et qu’il faut 
donc éviter. Au Brésil, le WWF et d’autres organisations de la société civile œuvrent de 
conserve avec le gouvernement et le secteur privé pour la planification systématique de 
la conservation, une démarche scientifique qui s’intéresse aux terres dans le contexte 
global du biome auquel elles appartiennent (Margules et Pressey, 2000). 

Le WWF soutient également le passage à une « économie verte » qui reconnaît  
la valeur des milieux naturels et les bénéfices qui en découlent, et intègre ce constat  
à la prise de décision sur l’utilisation des sols. Les gouvernements, les entreprises, 
ceux qui protègent la nature et les organisations de la société civile ont tous un rôle  
à jouer dans ce processus. 

Les étapes vers un soja responsable
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Une avancée vers la solution : les cultures sur les pâturages dégradés
En Amérique du Sud, de grandes zones de pâturage 
converties en cultures sont maintenant dégradées. 
L’utilisation de ces zones pourrait permettre une 
croissance significative de la production de soja sans 
convertir de nouveaux milieux naturels.  
De la même manière, améliorer la productivité de 
l’élevage bovin dans les pâturages à faible rendement 
pourrait libérer des terres pour la culture du soja. 
Cependant, il est nécessaire de mettre en place  
des garde-fous afin d’empêcher que cette démarche 
ne mène à l’accroissement de la conversion des terres 
pour l’élevage du bétail, qui est aujourd’hui la cause 
principale de la déforestation en Amazonie et ailleurs.

Au Brésil, on compte 200 millions d’hectares  
de pâturages et 70 millions d’hectares de cultures 
et de plantation d’arbres. Les estimations officielles 
montrent qu’au moins 30 % de ces pâturages sont 
dégradés ou que leur productivité est bien inférieure  
à un niveau raisonnable. En améliorant la 

productivité moyenne des pâturages de 30 %,  
le Brésil pourrait augmenter significativement 
ces zones cultivées sans pour autant convertir 
la végétation indigène, et même assurer son 
rétablissement sur les terres dégradées. Le secteur 
de l’élevage prétend qu’il pourrait augmenter sa 
production de viande de bœuf même si la surface  
dont il dispose était réduite de 30 à 40 %.

L’intégration aux pâturages des cultures telles que  
le soja devient de plus en plus courant.  
Le gouvernement brésilien soutient fortement cette 
démarche à l’aide de prêts à faible taux qu’il accorde 
au travers de son programme agricole bas carbone 
(ABC). Le WWF œuvre en faveur de partenariats 
qui facilitent la collaboration entre les éleveurs dont 
les pâturages sont dégradés ou sous-productifs et 
les exploitants en soja expérimentés qui cherchent 
à accroître leur production en Amazonie et dans le 
Cerrado brésilien.

Intensification de 
la productivité des 
pâturages. On peut 
envisager la culture 
du soja sur une 
partie des pâtures 
existantes par le biais 
de l’amélioration de 
la productivité du 
bétail sur les pâtures 
restantes.

Les étapes vers un soja responsable
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5ème étape : de bonnes pratiques agricoles 
L’application de bonnes pratiques agricoles peut aider les exploitants à réduire leur 
recours aux apports en produits phytosanitaires et en eau, et à limiter leur impact 
négatif sur l’environnement. Par exemple, des techniques de lutte intégrée contre 
les ravageurs, comme l’élimination des nuisibles à la main ou leur piégeage, ainsi 
que l’utilisation d’insectes bénéfiques permettent de moins recourir aux pesticides.  
De la même manière, des mesures comme l’amendement en compost, un travail du 
sol réduit et les cultures intermédiaires peuvent améliorer la santé et la productivité 
des sols. Des systèmes de production plus diversifiés, comme l’agroforesterie et de 
celle du soja sur des surfaces réduites entre lesquelles se glissent des bandes de 
végétation indigène, peuvent réduire leurs conséquences néfastes sur l’environnement 
et permettre de bénéficier de services écologiques comme la lutte biologique naturelle 
contre des nuisibles (Moreira, 2009).

Dans les zones à faible rendement, comme en Inde et en Chine, de meilleures pratiques 
agricoles peuvent permettre aux producteurs de soja d’améliorer leur rendement sans 
pour accroître leur surface de production. En Inde et en Chine, l’amélioration de  
la rentabilité pourrait en théorie permettre de limiter la croissance des cultures  
en Amérique du Sud.

Les bureaux du WWF dans les pays producteurs travaillent en partenariat avec  
de petits producteurs de soja afin qu’ils améliorent leurs pratiques de gestion et qu’ils 
obtiennent la certification RTRS. Par exemple, dans le Mato Grosso, au Brésil, le WWF 
travaille avec des productrices de soja afin qu’il soit cultivé de manière durable et que 
la protection de la biodiversité soit assurée. Les leçons tirées de ce projet seront mises 
à profit à l’occasion de la formation d’autres petits producteurs.

Pour les producteurs qui ont déjà une productivité élevée, comme en Argentine,  
au Brésil et aux États-Unis, de bonnes pratiques agricoles peuvent aider à produire  
les mêmes volumes (voire plus) avec un recours moindre aux produits phytosanitaires 
et en eau, et une amélioration de la qualité des sols. 

6ème étape : le paiement pour services environnementaux (PSE)
Il est rarement dans l’intérêt financier d’un propriétaire terrien de conserver un 
couvert forestier supérieur au minimum légal requis : il peut en effet tirer des 
profits bien plus importants s’il convertit ses terres à la culture du soja ou à d’autres 
utilisations agricoles. Les mécanismes PSE sont un moyen de conférer plus de valeur à 
la forêt sur pied que lorsqu’elle est défrichée. Les programmes PSE se présentent sous 
des formes diverses, mais ils impliquent principalement ceux qui tirent bénéfice d’un 
service fourni par un écosystème naturel par le biais de paiement versé aux personnes 
qui veillent sur cet écosystème. Par exemple, un producteur d’hydroélectricité peut 
rémunérer des communautés qui vivent en amont parce qu’elles veillent au maintien 
du débit et limitent l’envasement en protégeant les forêts.

De la même manière, REDD+, l’initiative internationale qui cherche à réduire les 
émissions liées à la déforestation et à la dégradation de la forêt, souhaite inciter 
financièrement les pays en voie de développement à conserver leurs forêts, par le biais 
d’une rémunération pour le stockage du carbone. Les marchés carbone représentent 
d’autres sources de financement envisageables pour protéger et rétablir les écosystèmes 
naturels (WWF, 2013).
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7ème étape : l’investissement responsable 

Les marchés financiers ont alimenté la croissance explosive du soja et en ont bénéficié :  
leur refus de financer des projets qui menacent les écosystèmes naturels et leur investissement 
dans la production durable peuvent influer sur les orientations que prendra l’industrie du 
soja. Les investisseurs en matières premières agricoles comme le soja prennent conscience 
que les risques liés à l’environnement, comme la perte de biodiversité et le changement 
climatique, peuvent avoir des conséquences matérielles sur la rentabilité.

Notre monde a besoin d’une hausse et non d’une baisse des investissements dans 
le secteur alimentaire et agricole car le soja sera un élément crucial du régime 
alimentaire de l’homme du XXIe siècle. Cependant, ces investissements doivent être 
intelligents et prendre en compte la gestion des risques sociaux et écologiques et celle 
des opportunités. Le WWF a récemment publié un guide de l’investissement durable, 
Critères pour 2050 (The 2050 Criteria) (Levin et Stevenson, 2012), qui souligne 
ces risques et pointe les indicateurs de performances essentiels à leur évaluation.  
Cette publication peut aider les institutions financières à jouer un rôle proactif pour 
créer une industrie du soja plus responsable.

8ème étape : réduire la consommation et le gaspillage alimentaire
L’humanité consomme désormais plus de ressources que notre planète n’est capable 
d’en produire. La population mondiale devrait augmenter pour atteindre plus de  
9 milliards de personnes en 2050 : réduire la consommation excessive est un donc défi 
mondial critique. Réduire le gaspillage tout au long de la chaîne d’approvisionnement 
et consommer moins de produits animaux pourrait permettre de contrôler  
la demande en soja, de soulager la pression qui s’exerce sur les écosystèmes naturels  
et simultanément d’améliorer la sécurité alimentaire. 

Réduire le gaspillage alimentaire : chaque année, des quantités considérables 
de soja sont gâchées. On estime que 30 à 50 % des aliments que nous produisons 
n’est jamais consommé : il y a donc perte d’environ 1,2 à 2 milliards de tonnes  
de nourriture chaque année (IME, 2013). Le gaspillage de la viande et des produits 
animaux élevés au soja et avec d’autres céréales a des conséquences particulièrement 
lourdes sur l’environnement. Dans son livre sur le gaspillage (Waste: Uncovering the 
Global Food Scandal) publié en 2009, Tristram Stuart écrit : « Rien que pour produire 
la viande et les produits laitiers qui seront jetés par les foyers, les consommateurs, 
les distributeurs et les restaurateurs au Royaume-Uni et aux Etats-Unis, il faudra 8,3 
millions d’hectares de terres agricoles, soit 7 fois la surface de forêt défrichée au Brésil 
cette année. » Des occasions de réduire le gaspillage existent à chaque étape de la 
chaîne d’approvisionnement, des exploitations où pousse le soja à celles qui élèvent 
les animaux, des supermarchés aux restaurants et aux consommateurs. Plus frappant 
encore, des millions d’hectares de forêt et de prairie sud-américaine pourraient être 
épargnés si les consommateurs étaient plus attentifs à la planification leurs repas  
et s’organisaient mieux dans leurs courses alimentaires. (Stuart, 2009. Noleppa, 2012).

Réduire la consommation de produits animaux : Nourrir les animaux avec des 
plantes cultivées est un système très inefficace pour nourrir le monde. Dans la revue 
Scientific American (2011), Jonathan Foley écrit que « l’utilisation de terres agricoles 
très fertiles pour produire des aliments pour animaux, même de manière très efficace, 
représente tout de même une fuite importante de source d’alimentation potentielle 
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Les systèmes d’irrigation rotatifs comme celui-ci près de Bazilia utilisent moins d’eau que les systèmes 
conventionnels.
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». Environ 1/3 des cultures mondiales servent à nourrir les animaux (FAO, 2006). 
Les 1,6 milliards de bovins, de buffles et de chameaux de notre planète consomment 
4,6 milliards de tonnes de fourrage, soit 4 fois ce qui serait nécessaire pour nourrir 
la totalité de la population mondiale (Flachowsky , 2008). Un nombre croissant de 
documents stratégiques indiquent que les habitants des pays riches pourraient réduire 
leur consommation de viande et de produits laitiers (FAO, 2006 ; Cabinet Office, 
2008 ; Foley, 2011 ...), que ce soit pour des raisons de santé, écologiques ou éthiques.  
Par exemple, la société allemande de nutrition recommande un apport maximal en 
viande de 300 à 600 grammes par semaine, soit moitié moins que ce que les allemands 
consomment effectivement. Si toute la population allemande adoptait un régime 
alimentaire sain et conforme aux recommandations des scientifiques, la consommation 
mondiale de viande chuterait de 3,2 millions de tonnes. Cela permettrait de réduire 
la surface nécessaire à la culture de 1,8 millions d’hectares, dont 826 000 hectares 
(estimation) qui servent à la production du soja destiné à l’alimentation animale, 
principalement en Amérique du Sud (Noleppa, 2012). Plusieurs publications du WWF 
insistent sur la nécessité de rééquilibrer l’alimentation mondiale afin qu’elle devienne 
plus équitable : en d’autres mots, les habitants des pays les plus riches devraient 
consommer moins de viande au fur et à mesure que la consommation s’accroît dans 
les pays en voie de développement. Dans le rapport Forêts Vivantes, une modélisation 
suggère que la viande consommée dans les pays de l’OCDE devrait être réduite de 
moitié d’ici à 2050 si on souhaite maintenir un objectif Zéro déforestation nette et zéro 
dégradation (Taylor, 2011a). Le scénario de 100 % d’énergies renouvelables présenté 
dans le rapport Énergie (Singer, 2011) repose sur une réduction semblable si on veut 
libérer les terres nécessaires à la culture des agro-carburants.

Des alternatives au soja : le soja, notamment dans l’alimentation animale, peut 
être remplacé par d’autres produits. On pourrait nourrir le bétail à l’aide de co-produits 
végétaux ou d’autres plantes cultivées de façon durable. Certains pays d’Europe 
souhaitent fortement réduire leur dépendance au soja importé, ce qui a conduit  
à un intérêt grandissant en Europe non seulement pour la production de soja, mais 
également pour les tourteaux de colza, de tournesol, et de légumineuses locales comme 
le lupin, les pois et les fèves. À l’avenir, les lentilles, les protéines issues des insectes 
et les algues offriront peut-être des alternatives prometteuses. Des organisations non 
gouvernementales ainsi que l’industrie de l’alimentation animale et des exploitants 
ont lancé des études et des projets sur le terrain. 
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Vous êtes producteur de soja

• �	Participez à la RTRS et engagez-vous à suivre (et même à faire mieux que) le 
standard de la RTRS, notamment en matière de choix des lieux de culture du soja. 

• �Établissez un plan avec des échéances fermes pour la certification de la totalité 
de votre production de soja. 

• �Ayez recours à de bonnes pratiques agricoles pour améliorer la productivité, 
réduire l’utilisation de produits phytosanitaires, améliorer ou maintenir la 
qualité des sols… 

• �Installez les nouvelles cultures sur les terres dégradées ou des pâturages à faible 
rendement. 

• �Rechercher de nouvelles méthodes pour minimiser l’impact du soja autour  
de votre exploitation.

• �Agissez pro activement pour inverser la tendance à la disparition de la 
biodiversité et des services rendus par les écosystèmes, par exemple par le biais 
de la création de corridors écologiques de circulation pour la faune sauvage et le 
rétablissement de la végétation naturelles aux abords des cours d’eau.

• �Si vous cultivez du soja non génétiquement modifié, choisissez de soutenir le 
développement d’une production et d’une chaine d’approvisionnement certifiées 
RTRS non OGM ou ProTerra. 

7. CE QUE NOUS 
POUVONS FAIRE

Nous avons tous des 
responsabilités à assumer  
et un rôle à jouer pour contribuer  
à réduire les conséquences 
néfastes de la culture du soja sur 
l’environnement. Il n’existe pas 

une solution unique : nous devons tous agir et participer  
à la transition vers une industrie du soja plus responsable.  

Ce que nous pouvons faire
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Ce que nous pouvons faire

Vous êtes négociant / trader en soja

• �Participez à la RTRS et fixez-vous des échéances pour parvenir à négocier 
exclusivement du soja certifié RTRS.

• Commencer à vous fournir en soja certifié RTRS.

• Communiquez avec vos acheteurs sur la certification RTRS.

• �Faites bon usage de votre pouvoir : les volumes que vous négociez vous donnent 
la possibilité de favoriser la transition du marché du soja vers un commerce plus 
responsable. 

• �Soutenez les programmes qui aident les producteurs à mettre en place des 
bonnes pratiques agricoles et à obtenir une certification. 

• �Dans le cas du soja non OGM, choisissez des productions et des chaînes 
d’approvisionnement certifiées RTRS ou ProTerra et soutenez-les. Si vous 
achetez du soja certifié ProTerra, exigez des progrès en matière de gouvernance 
et de contrôle. 

Vous êtes acheteur dans les filières de l’alimentation animale, 
de la viande et des produits laitiers, de la transformation ou de 
la distribution 

• �Participez à la RTRS et fixez-vous des échéances pour parvenir à acheter 
exclusivement du soja certifié RTRS.

• �Commencez vos achats en soja certifié RTRS, ou en produits animaux à base  
de soja RTRS, et ce au plus vite.

• �Achetez des certificats RTRS afin d’améliorer la capacité en soja responsable 
à court terme, et soutenez en même temps la mise en place d’un système 
d’équilibre des masses et, idéalement, d’une chaîne d’approvisionnement 
complètement ségrégée. 

• �Apportez votre soutien aux programmes d’aide à l’application de bonnes 
pratiques et à la certification des producteurs de soja. 

• �En ce qui concerne le soja non OGM, choisissez des productions et des chaînes 
d’approvisionnement certifiées RTRS ou ProTerra et soutenez-les.  
Si vous achetez du soja certifié ProTerra, exigez des progrès en matière  
de gouvernance et de contrôle.

• �Recherchez de nouveaux moyens pour réduire le gaspillage alimentaire ainsi 
que la consommation en produits animaux.
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Ce que nous pouvons faire

Vous travaillez pour une institution financière

• �Donnez une échéance ferme aux producteurs au terme de laquelle ils devront 
avoir obtenu la certification RTRS.

• �Offrez des taux préférentiels lorsque vous prêtez aux producteurs, 
transformateurs et négociateurs certifiés RTRS, car leurs facteurs de risques 
sont plus faibles, leur gouvernance est globalement plus saine et leurs résultats 
économiques meilleurs. 

• �Prêtez à l’agriculture responsable et durable les fonds dont elle a besoin pour 
capitaliser ses cultures, des nouvelles technologies et de nouveaux systèmes, 
ainsi que d’autres fonctions de la chaîne de valeur.

• �Demandez aux acteurs de la chaîne de valeur du secteur alimentaire et des biens 
de consommation d’obtenir la certification RTRS pour ce qui touche au soja, et 
fixez une date pour cela.

• �Accordez une attention toute particulière aux négociants/traders, car leur 
impact sur la chaîne d’approvisionnement est amplifié.

• �Évaluez la gestion de la chaîne d’approvisionnement/ les politiques d’achat des 
transformateurs, des négociants et des marques qui ont recours à la certification 
RTRS ou aux indicateurs de performance de la publication du WWF Critères 
pour 2050 (The 2050 Criteria). 

Vous êtes un consommateur

• �Demandez aux distributeurs et aux marques de s’engager à utiliser du soja 
responsable tout au long de leur chaîne d’approvisionnement. 

• �Choisissez des produits à base de soja certifié RTRS, et des produits issus 
animaux nourris au soja responsable. 

• �Si le soja génétiquement modifié vous préoccupe, exigez du soja certifié RTRS 
non OGM ou ProTerra. 

• �Songez à réduire votre consommation de viande, d’œufs et de produits laitiers :  
pour la plupart d’entre nous, cela signifie adopter un régime alimentaire plus 
conforme aux recommandations de santé. 

• �Réduisez le gaspillage alimentaire : organisez vos courses et vos repas avec soin, 
et n’achetez et ne préparez que la nourriture que vous consommerez. 
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Vous appartenez au gouvernement d’un pays producteur de soja

• �Créez des processus décisionnels pour l’utilisation des sols qui soient 
équitables, basés sur des données scientifiques et qui reconnaissent le besoin 
d’équilibrer des exigences contradictoires. Recourrez aux cartes RTRS ou à des 
cartes d’utilisation des sols établies selon la méthode de la planification de la 
conservation. 

• �Clarifiez et renforcez les lois et les politiques qui protègent la forêt, la prairie,  
la savane et les régions d’eau douce indigènes, et assurez-vous qu’elles sont bien 
appliquées. 

• �Renforcez les lois existantes quand elles ne sont pas assez fermes (par exemple 
dans le Cerrado, le Gran Chaco et certaines régions d’Amazonie).

• �Créez, entretenez et développez un réseau extensif et écologiquement 
représentatif de zones protégées, et faites les investissements nécessaires à sa 
gestion efficace. Optez à la fois pour les niveaux de protection stricts (catégories 
I-IV de l’UICN) et de protection des paysages d’importance culturelle ou 
pour les zones de développement durable avec conservation de la biodiversité 
(catégories V-VI de l’UICN).

• �Trouvez des solutions pour la protection des écosystèmes, notamment dans  
les régions du Cerrado et du Gran Chaco, ainsi que dans la Pampa. 

• �Faites des recherches sur la valeur des bénéfices économiques et des autres 
avantages qu’on peut tirer des écosystèmes naturels, et envisagez la possibilité 
de rétablir la végétation naturelle dans les zones qui se sont dégradées, qui ne 
permettent pas la culture du soja ou qui n’auraient jamais dû être converties. 

• �Recherchez des mécanismes de financement comme REDD+ afin de maintenir 
et de valoriser le capital naturel. 

• �Investissez dans de meilleurs entrepôts et infrastructures afin d’éviter que  
la nourriture ne s’abîme.

Vous appartenez au gouvernement d’un pays importateur 
de soja

• �Clarifiez et renforcez les lois qui régissent les importations de soja et assurez-
vous que les produits sont conformes aux normes légales et éthiques. 

• �Introduisez des législations qui garantissent que le soja importé n’est pas issu  
de la déforestation de forêts indigènes ou d’autres zones sensibles. Idéalement, 
cela devrait se faire sur la base des cartes RTRS ou d’autres cartes d’utilisation 
des sols du même type, créées selon la méthode de planification systématique  
de la conservation.

Ce que nous pouvons faire
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• �Évitez les effets pervers de certaines politiques incitatives qui pourraient 
encourager directement ou indirectement un changement d’utilisation des sols 
suite à la croissance de la culture du soja.

• �Renforcez les politiques en lien avec la Directive européenne sur les énergies 
renouvelables (ENR) : assurez-vous que les programmes de certification 
reconnus sont conformes aux standards de la RTRS, ceci afin de garantir  
que l’agro-diesel à base de soja ne menacera pas les écosystèmes naturels.

• �Indiquez dans les marchés publics que vous exigez du soja certifié RTRS,  
par exemple dans les produits animaux servis dans la restauration collective  
du secteur public.

• �Agissez en faveur de la réduction de la consommation de viande et de produits 
laitiers dans le cadre d’un mode de vie sain, ainsi que pour les programmes  
qui œuvrent à réduire le gâchis alimentaire, que ce soit dans les foyers ou dans  
le secteur agricole, de la distribution ou de la restauration. 

Vous appartenez à une organisation non gouvernementale

• �Participez à la RTRS et prenez part au dialogue des différents acteurs de la filière 
pour améliorer la production de soja.

• �Donnez votre point de vue lors des consultations sur les standards et  
les processus spécifiques de certification. 

• �Contribuez à la création d’outils destinés à améliorer les normes écologiques  
et sociales et à protéger les écosystèmes naturels, par exemple la cartographie 
des zones à haute valeur de conservation ou l’évaluation de la valeur des services 
éco-systémiques.

• �Sensibilisez vos interlocuteurs sur les problèmes liés au soja et parlez-leur  
des solutions envisageables. 

Ce que nous pouvons faire
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nte scilibu scillupta precepe llorio blaturis doluptatis quisinu stium,il est temPs d’agir!  
Quand les écosystèmes naturels sont donnés à l’agriculture, 
ils sont perdus pour toujours. Cette perte est immense : la biodiversité, 
les services éco-systémiques comme l’eau potable, le climat, l’état des sols 
et l’héritage culturel sont irremplaçables et il n’y a plus de retour 
en arrière possible. 

L’accroissement massif de la production de soja ces derrières années 
a provoqué la disparition d’écosystèmes naturels à grande échelle en 
Amérique du Sud, et il représente une menace pour les écosystèmes restants. 

Mais ce n’est pas une fatalité. Comme l’a montré ce rapport, il est possible 
de concilier une forte demande en soja avec la nécessité de préserver 
les écosystèmes naturels. Nous devons tous agir maintenant ! 

La réserve du Rio Negros, Amazonie, Brésil 
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L’objectif de ce projet était de mener des recherches et de rédiger  
un rapport sur le marché mondial du soja, son impact sur les forêts  
et les autres milieux naturels précieux et les solutions envisageables.  
Ce rapport se base sur l’analyse documentaire approfondie de la 
littérature existante ainsi que sur la recherche sur le marché mondial  
du soja commanditée par le WWF.  

La revue de documentation fut d’abord menée (en janvier 2013)  
à l’aide de recherches par mots-clés (« soja » et « déforestation »,  
« soja » et « biodiversité », « soja » et « conséquences sociales »,  
« soja » et « durable », « soja » et « marché », « soja » et  
« environnement », « soja » et « commerce », « graine de soja »,  
« graine de soja » et « marché des matières premières »)  
sur le site Web of Knowledge, qui a permis de repérer les publications 
utiles et soumises à un examen par des pairs publiées entre 2010  
et 2013. Ces recherches ont été suivies d’autres de même type ainsi  
que dans la littérature grise, et les documents trouvés  
ont été considérablement étoffés par des informations fournies  
par le Groupe de Référence du projet. 
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